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Entre  deux  Curés  , l’un  Constitutionnel 
et  l’autre  Catholique  ou  insermenté  ^ 

Au  sujet  dhiné  brochure  intitulée  iViéseiVRtiï 
contre  la  séduction.  * 


CONFÉRENCE 


Erravi  sicut  ovîs  qua.  pcrlit. 

Mon  sort  est  celui  d’une  brebis  qui  ^ 
pour  s’être  séparée  du  troupeau  , est  de^,^ 
venue  la  proie  du  loup,  Pscaume  ii8. 


Première  Conférence. 


Sur  l’autorité  du  Pape. 


i Le  Constitutionnel.  Avez-vous  lu , M. , cette  brochure  ? 

Le  Catholique.  Ouï , M.  , elle  m’est  tombée  dernièrement 
entre  les  mains  : son  titre  était  ,trop  piquant  pour  ne  point 
«xcitej:  ma  curiosité. 


t * ] 

Lt  Constlt,  Eh  bien  ! qu’en  dites- vous  ? c’est  une  production 
savante  , dans  laquelle  sont  réunis  les  vrais  principes  de  la 
religion  , et  à laquelle  il  est  impossible  de  résister  ; c’est  un 
chef-d’œuvre  de  science,  qui  ne  laisse  pas  un  seul  mot  à 
répliquer. 

Le  CatJioL  Je  vous  dirai  franchement  qu’à  l’aperçu  de  l’in- 
tltulé , je  fus  saisi  du  plus  grand  étonnement  : quoi  ! me 
dis-je , un  curé  constitutionnel , un  homme  entaché , con- 
vaincu d’erreur  , rebelle  aux  décisions  de  l’église  , rangé 
dans  la  classe  des  schismatiques , un  homme  avec  lequel  le 
chef  de  la  religion  défend  expressément  de  communiquer  , 
sous  peine  d’anathème  , vient  offrir  un  préservatif  contre 
l’erreur  et  la  séduction  ; quoi  ! un  lépreux  affiche  et  publie 
des  remèdes  contre  la  lèpre  ! quel  singulier  phénomène  ! 
Je  me  hâtai  de  le  connaître  , mais  je  fus  bientôt  payé  de 
mon  empressement. 

Le  Constlt,  En  quoi  donc  , M.  ? 

Le  CathoU  Le  voici  ; Je  m’attendais , et  cela  était  naturel  I 
à ne  rencontrer , dans  le  cours  de  ma  lecture  , qu’un  lan- 
, gage  de  chm^  ^de  vérité  ^de  soumissiqii  au  légitime  su- 
périeur , en  un  mot  ,^^vune  série  "deTeçons  édifiantes  des 
vertus  chrétiennes;  et  point  du  tout,  ce  n’étàit  que  celui 
I lânïarne  et  de^l’animosité  qu’un  enchaînement  de  sar- 
casrnes  incivils  , tant  contre  1^  chefs  que  contre  les  simples 
"mmîstr^'Tfe  cette  religion  àugusterpdbnt  il  ose  se  3îre  Tê 
miniitrc  kvi-mcme.  J’ai  remarqué  ^ par  le  profiT^  cette  mi- 
sérable production  , qu’elle  ne  tendait  à rien  moins  qu’à 
f rejivêrser^  le  divin  édifice  de  l’église  catholique  , pour  y 
substituer  des  temples  oîiTon  n’enseignerait ^pîus  la  pure  doc- 
trlbe  dé’  J.  C.  «3^  pour  y ékver  des  autels  où  l’on'  n’oî- 
ffirair* plus  de  Scrmcës  agréables  au  rédempteur  d’Israël. 

Le  Constlt.  Vous  me  paraissez  un  peu  prévenu , M. , pour 
l’opinion  que  vous  défendez  contre  nous.  Mais  suivons  pied 
à pied  les  principes  solides  détaillés  dans  cet  écrit  , ^ 
j’esperë  vous  voir  revenir  de  vos  préjugés  ; vous  êtes  rai- 
j sonnable  , je  vous  crQis>resprk Juste  ; moyennant  quoi , je 
suis  sûr  que  vous  n’y  tiendrez  pas.  Vous  n’avez  rien  à 
répondre  , sans  doute  , sur  le  prélude  ainsi  passons  tout 
de  suite  au  premier  chapitre. 

Le  CatkoL E%cmQZ-moi , M.:  il  y a,  au  contraire.,  beaucoup 
ù reprendre  dans  ce  préambule  ; je  soutiens  que  ce  début 
est  trop  jougi^x  et  trop  virulent  pour  plaire  à personne  , 
et  qu’il  est  tropjLinjuste  et  injurieux  pour  que  je  n’en  fasse 
aucun  reproche , tant  à vous  qui  préconisez  cet  ouyrage  , 


'qü’à  raiiteur  qui  n a pas  rougi  de  Fecrire  : un  seul  coup 
d’œil  jët^ sur  rexécrable  tableau  qu’il  y a es  [uissé  , et 
auquel  il  a mis  la  dernière  main  dans  la  siiireVju^-ïïera  la 
nécessité  de  la  reprise  que  je  suis  forcé  de  vous  en  faire. 
Selon  vous  et  Inities  ministres  du^  premier  et^dii  second 
ordre  , c’est-à-dire  j les  pasteurs  invariàblèment  fidèles  aux 
Vœux  qu’ils  ont  faits  à_Di eu  aux  pieds  de  ses  autels , en  re- 
cevant le  sacerdoce" ^ de  cimenter  de  leur  sang  la  foi  de 
leurs  pères , ces  prêtres  né  sont  quey  des  séducteurs 


tieux~:^~dës  aveugles^des  impiidens' /tle  faux  propKcFes  , des 
/i  jg^stes  qui  désolent  la^France  depuis  commencement  delà 
révolution.  Pages  1 3 ét  4 T et  plus  loin  , pour  donner  le 
dërnlêr  coup  de  pinceau  à cette  hideuse  caricature ^ vous 


ajoutezyqirils  s‘ônt*~Iesfi  yils_  instruifiins  du  parti  qui  voulait 
détruire  la  patrie  les  assassins  du  plus  grand  norqbre  des 
_ fgg  meurfriers  ^Bi^iouyefoevëqùe  de 
désiré  l’être  é 


prëU^es  assermentés  a 
Qmmper^qifi  auraient 


ement  du  premieryj^?<y2rt^^^^ 


magistrat  //  qu’il  y a un  rapport  intime  entre  eux  éF  les 
terroriste^gque  la  persécution  de  Robesm^erfé  ne  leur  était 
point  étrangérqy^qu’à  force  d’or  et  d’intrigues  , ils  ne  cessent 
déTenter  par  tout  les  personnes  en  place  les  soulever 
contre  les  prêtres  soumis|»^ii’ils  sont  la  principaie  source 
des  maux  qüi  déjoljoLlaT^rânc^y^qu’ilstroublent  les  familles  j; 
séparent  le  père  des  enfans  , les  enfiins  entre  eux  ; dirent 
la  couche  nuptiale  ; ne  cessent  de  souffler  le  feu  de  lal^ 
volte  eTdés'^^erres  civiles  , etc.  Pages  ^7  3^'  ëî  39. 

Grâces  à 'la  modération  de  Fauteur  , il  n’a  pas  achevé 
de  copier  ce  qu’un  philosophiste  avait  conseillé  de  metti^ 
sur  leur  compte  , dans  le  plan  de  révolution  qu’il  avait  trace 
plus  de  vingt-cinq  ou  trente  ans  avant  son  avènement  • vousTn? 
/ puterez  au  cierge  avisait  ce  inonstre  j pour  aiiirner  la  natfon 
' contre  lui^pour  en  accélérer  la  destruction  , d’être  cause  de 
É la  famine  tidê  dà  peste  g des  guerres ^des  désertions  ^des 
grêles^  des  tenï^les  ’jï  de  la  îïiôrtaiitè  desTïommes  er  des 
animaux  [Voyez  M.  uebeaiimont , tome  V].  Si  votre  pré- 
servateur  ne  l’a  pas  ajouta,  c’est  apparemment  que  Fhomme 
le  plus  méchant  a quelquefois  honte  de  ses  excès  ; oiî  peut- 
être  s’est-if  arrêté  là  , parce  qu’ircroyait  en  avoir  dit  assez 
pour  atteindre  son  ta,  et  pour  convaincre  les  fic[èles  que 
les  prêtres  catholiques  étaient  absolument  indign’eiue  leur 
confiance.  ~ 

L&  Constit.  Mais  , M.',vous  vpus  plaignez  à tort  : est-ce 
qu’on  vous  impute  rien  qui  ne  soitjvrai  ? car  cela  a été 
) assuré  dans  nos  tribunes  Répété  dans  nos  clubs  ,^débité  dans 


! 


nos  cercles  constitutionnels»  Comment  vous  défendrez-vous 
de  ces  justes  inculpations  ? f ^ 

^ Le  CaîhoL  Puisque  vous  approuvez  cet  échafeu^e  d im- 
]\  postures  impardonnables  de  calomnies  atroœs  g^lnciüpa- 
tions  dignes  du  pilori:, et  que  peut-être  y avez-vous  mis  la 
main , Ta  voici  ma  réponse  ; elle  est  aussi  suîvple  cpe  na- 
turelle : vous  n’avez  écouté  que^  la  fougue  et  le  cri  de  la 
passion  , en  écrivant  ; prenez  sur  vous  de  n’écomer  que  la 
/ voix  de  la  raison  et  de>^rimpartialité  en  me  lisant/Tout  hon- 
^ nête  homme  qui  se  permet  des  accusations  aussi  graves  que 
celles  que  vous  faites  contre  le  clergé  français  insertnenté , 
J doit  toujours  avoir  en  main  la  preuve  des  faits  qu  il  avance , 
faute  de  quoi  , il  nc^psut  passer  que  pour  un  mfame  ca- 
ÎÔmniateur  ; jusqu’à  ce  que  vous  Tès~âvezlïus  en  ev^ence , 
et  les  noms  des  coupables  , notre  réponse  sera  celle  que 
fit  J»  C,  à ses  iniques  dénonciateurs  : ■ Jésus  auum  jacebat 
gardait  un  profoHüsïïêncëFComment  { en  ^e^repou^er 
T*  I des  faits  dont' on  ne  nomme  pas  les  auteurs^  Depuis.quund 
w 2,  des  Accusations  sont-elles^des'œnvi'ctions  t Sur  les  quatre 
^ mille  dénonciations  portées  à la  convention  contre  c^tte_^ste 
(fi tïl'ortn nées  victimes  , un  l)Qir~esprit  de  .P^semblee  en  de- 
mânda  la  preuve^ st  les  noms  les  prévaricateurs.  Qui  le 
croirait  î ceux  qu’on  y déjÿjffcait  comme  coupables  de 
faits  très-récens , étaient*^^  uns  morts  depujj_dn£_à_^x 
ans^  ,oies~ âütrês  passés  chez  l’étranger  dès  l’ouverture  de 
Ta  révoTiitTon.  Depuis  ce  temps , les  personnes  sages  et  refle- 
chies  sont  bien  revenues  de  ces  méprisables  propos.  La  ma- 
/7  iignité  n’a-t-elle  pas  tenté  d’insinuer  au  pacifique  et  clair- 

voyant  Bonapyte  que  c’étaient  les  prêtres  ^c^ioliques  qui 
a valent  ourdi  Ta  dernière  tratrïeimîernale  , où  il  a 
péfîirTTÿrâ^t-il  ré£^du.^quil  y a longtemps  qu  on  le  pe^ 
^£7i/»  dijDarpÏÏes  leurres.  Vous  ères  donc  arrive  trop  tard  : la 
providênce^,  protectrice  de  l’innocence  ^ a enfin  dej^e  vos 
sinitsres  projetTPîLTîe  vous  en  reste  que  la  boute  et  H^T 
faiTnê:  , 

/i»*  Jêconçois  qu’il  est  bien  douloureux  pour  vous  de  n ayoïp 
^ pas  réfléchi  avant  de  propager  cet  écrit  incendiaire  ; que 
ry  ce  n’étairpliis  la  férocité  d’un  Robespierre  qui  gouvernait  la 
Fraiicejmais  la  douceur  eula  sagesse  d’un  Salomon. Vous 
n’aves  donc  pas  sgnti  non  plus  que  vous  livriez  à la  vin- 
dicte et  à l’exécratïôn  publique  .iQus  les  magistrats  , terures 
A les  autorités  constituées  Itoutes  les  jpe^onnes  en  place  , de 
les  supposer  conniver  a tant  de  scélératesses  de  la  part 
des  prêtres,  catholiques  ? ïl  fatit  .que  vous  les  croyiez  bien 


^ avides  de  richesses*^  et^*Véduits  à une  grande  pénurie  de 
finances  , pour  se  laisser  rorrompre  par  d^dividus  qiie 
la"  révolution  a forcés  de  vivre  d’aumônes  : il  "a"  qu’une 
fièvre  trés^violente  et  fortement  délirante  qui  puisse  faire 
pardonner  des  propos  aussi  insensés».  / 

Le  Consth.  Eh  bien  ! supposé  "que  le  zèle  pour  la  défense 
de  notre  parti  nous  ait  emportés  trop  loin^  et  que  nous 
ayons  ÏÏepassè  les  bornes  de  la  décence  et/me  rexactitude 
en  ulcérant"  un  peu  la  vérité,  voici  un  nouveau  moyen  de 
réparer  cet  écart  : le  peuple  français  i indécis  lesquels  il  doit 
reconnaître  pour  vrais  et  légitinieS|OU  des  prêtres  constitua 
tionnel&>ou  des  prêtres  insermentés  , nous  vous  proposons , 
comme  a lui , pour  ii?œr  son  "opinion  sur  ce  point  important, 
de  nous  en  rapporter"  for acle  dé  J.  C.  L’expédient  de  ce 
divin  législateur  est  clair  et  facile  ES  fructibus  eorum  comas- 
cals  cQs  ; c’est-à-dire , vous  pourrez  les  distinguer  par  leurs 
oeuvres  : cette  proposition  vous  est  offerte  de  notre  part  dans 
la  première  page  de  notre  brochure.  Comment  vous  tirerez- 
vous  de  là  ? ^ ^ 

fy  Le  Cathol.  Homme  impitoyable  î est-ce  désespoir , est-ce 
démence  qui  vous  engage  à nous  proposer  un  pareil  compromis? 
Quel  bourbier  infect  voulez -vous  nous  faire  remuer  pour  éta- 
blir un  ausii  choquant  parallèle  entre  vous  el  le  clergé  p- 
^tholique  ? Qui  pourrait  en  suppôt^  l’odeur  pestilentielle"  ? 


/ 


Quelle  plu  me  pourrait  le  crayonner  sans  tomber  des  doigts 
de  l’écrivain  ? Ah  l.  laissonspîïïtot  refermeiTTes  plaies  pro- 
fondes  que  vous  av4z  faites  à l’église  , votre  pro^.  mère; 
OUI  ^ laissons -lui  laver  de  ses  larmes  les  taches  honteuses 
dont  vous  ayez  terni  le  lusFre"  et  féclat  de  sa  robe  céleste  ; 
i de  grâce  ne  lui  rapp^ns  pas  le  souvenir  désolant  des  çou£S . 
mortels  que  vous  lui  avez  portés  ^lous  aimons  beaucoup 
mieux  nous  avqu^  vaincus  , que  de  retracer  à ses  yeux 
c{3orés  , et  à ceux  des  fidèles  abattus  , les  traits^d’impiétés , 


O de  blasphèmes  J de  sacnîegèi~i53ë” scandales  , dont  1 œil  le 
plus  audacieux  ne  pourrait  fixerTimage  , sans  reculer  d^eïïroi  r 
eheu  rcûr  juhes  infandum  reiiovare  dolorcm  } il  en  coûterait  trop 
à"lnon  cœur  d’eSèf ^ans  ce  fétide  détail. 

Non,  jé^ n’aurai s~pas  le  courage  de  retracer  f audace  avec 
laquelle  nous  J^s  avons  vus  J les  uns  arracher  de  dedans  les^ 
tabernaclejs  les"  vases  sacrés  r>les  broyer , sur  les  pierres  bé- 
ni^iiCTec  le  brutal  marteau,  et  ce  , d’un  air  de  jubilation  ; 
Q dèpoiuller  , cie~leur  propre  main  , de  timides  reli- 

\ .jgfëuses  des  vêtemens  de  leur  institut^^Jes  déchirer  en  leur 

Æ présencê~~7  s Toûlêr  aux  pié3r7~Iês^ter  au  feu  ; ceux-ci 
* — - — ' ' - ^ 


Bionter  dans  des  chaires 


[ é] 

chrétiennes 


_ P^'liîlÊr 

^ n’avaient  été  jusqiî’ici  que  des  sources  d’erreur  et  de  su- 
perstition  ceux-là  dans  les  tribuocs^dans  les  places  piibli- 
qiies  , dans  les  sociétés  particulières  , proclamer^ciue  les  su 
jyycremens  ^ ievansile aies  ibis ’ divines  et  ecclési 


^tigries 


'Æ-sanctification  des  fêtes  et  dimancEes  .Ç^les  vœlix  soieninels 
^ faits  en  face  du  ciel  et  de  la  terre , n^taient^pe  dêrfables 
et  de  piirëi  invemions  humaines  gd’un  autre  côté^iinfau- 
drait  rappêleTla  turpitude  de  noiuore  de  vos  eveques , vi- 
caires  qeipraux  , prêtre^  , reff^ieux  , qui  'ont~èu  la 

bassesse  d’aller  demander  à de  simples  laïques  , artisans  ^ jourr 
mITers~7'5ispënsesbdê^reürs  vœux7~ëTp~errnission  de  sc  marier  ; 
qui , en  conséquence  de  cet  induit,^  vivent  dans  "un  conçu- 
binage  public  , portent  reffroiitene  jusqu’à  se  promenërpli- 
bïïquemerit  dans  les  campagnes  et  les  villes  avec  LeûrsJIm^es 
ét  leurrënTans  ' ' üeT’autre^  il  faudrait  parler  de  ces~brb- 
A chures  infernaley  dans  lesquelles  la  reHpon  est  attaquée 
/ jusques  dans  ses  fondemens  et  dans  ce  qu’elle  a plus 
sacré  , dont  le  public^ est  infectéy^l  faudraitlaire  reparaître 


un 


sur  la  scèae^Lin  Jacques  Leroux  ^ 

^ Chabeau..^in  Laplanche  , etc«  , tous 
— '■  représentans  , qui  ne  haletaient 


Joseph  Lebon  , un 


putes 


> prêtres  iureurs  , dé- 


na  le  talent  qiiapres  l’efFusion 
âu  sang  , dont  la  barbarie  et  le  Cannibalisme  ont  pl us~dês- 
îpnoré  la  révolution  que  toutes  les  autres-  abominations  , 
ensemble  qui  s’y  sont  commises. Hélas  ! faut-ib  que  les  pa- 
piers^ publics  soient  rempïïs~de  ces  incroyablgg  forfaits  , 
donFle  sipvémr  seul  nous  fait  encore  pâlir  l 
LeConsüt  De  grâce,  épargnez-nous.  '' 

Le  Ciithol.  Si  votre  préservateur  se  fût  borné  à des  incrimina- 
îlons  values  et  insignifiantes  .têlîes  que  la  plupart  qu’il  a par- 
semées  dans  sa  brochure  , je  les  aurais  volontiers  livrées  au 
mepns  et  à la  pitié , et  ce  jf  d’autant  mieux  que  les  malheureux 
mercenaires  qui  les  ont  débitées  pendant  l’efFervescence  de 
la  'révolution  #sont  convenus  qu’ils  étaient  _salariés  à l’efiet 
de  décrier  ^ duvilir  le  cîeTgè  catholique  ; ainsi , je  les  croi- 
rais assez  pimis  , et  nous  assez  vengés  , d’indiquer  le  sa! 
égout  danslequel  il  a pmsé'  ce  ramassis  d’outrages  : je  ne 
moÏÏenserais  point  encoreHëlui  entendre  dire  que  les  preuves 
^ insermentés  étaient  les  amis  des  terroristes^  et  les  confidens 
de  leur  trop  digne  chef  Bobespier^"^ ; car'  pourquoi  me 
fâcherais-je  d’une  allégation  qui  porte  sur  elle , d’ufô# manière  . 
si  frappante  , Fempreinte  de  l’imbécillité  ? 
ty  Quoi  ! les  prêtres  catholiques  y amis  dun  monstre  qut^  ;' 
çoipme  un  autre  "^uIïeaTapostat , avait  juré  lepr  extirpation^ 


/ 


[ 7 ] ^ 

du,  sol  fëançaîs  ! Quoi  ! eux  les  afHdés  d\irt  tyran  exécrable 
qui  en  faisait  é^orp;er  jusqu’à  cent  cinquante  par  iour/dâns 
la  capitale , et  se  délectait  à voir  couler  et  bouillonner  £> 
leur  sang;  mnocent»à  flQts""3ans  sei^  jifes  î?Quoi  1 eux  les  il 
confidens  d’un  cannibale  forcené  quTeh  faisait  embarquer 
jj^usqu’à  neufcents  dans  urTseul  vaisfeau,avec  qrd^de  les  coiïïêr 
a fond  à ^lle  Hauteur  "dans  la  mdFj^uoi  ! eux  les  complices 
et  les  adhérens  d’un  vautour  qui^s  avait  tous  "déclarés 
hors  la  Tôî  , avec  promesse  d’impunité  , que  dis-je  , de 


notre 


âteurgnotre  conservateur  , j’aPpensé  dire  nôtre,^ii-  ^ 

. . * J Nous  , efaiid  Dliu  l avoir/tramé  la  perte  d’un  être 

T-  J»..  J, 

. ^ .4 

e4  » ^ 


recompense  aux  barbares  qui  la  mettraient  à exécution  !... 

Quoi  1 . . . quoi  !...  ^ xZ 

Qui  l’eût  cru  que  l’esprit  de  parti , devenu  passion , fu- 
3 9 pouvait  causer  un  dérang;ement  dans  les  fibres  du 

caveau  , au  point  de  lui  faire  tenlr~le  langage  de  la  plus 
pi^Ieextrav2S^ce?  ^ 

Mais  ce  qui  m outrage  , ce  qui  abreuve  mon  ame  de 
toute  ramertum.e  du  fiel  et  de  l’absYruéïô^st  de  nous^im 
1 Puter  d’en'  vouloir  aux  jours  du  premier  magistrat 
‘ry  fibérateur  c>  notre  conservateur  , ’ ■ 

veur.  . . J Nous  , grand  Dieu  l avoirmamé  la  perte  d'un  etre 
que  toute  la  France  doit  regardePcomme  un  cmîisaire 
virv^  rapporte  des  confins  du  globe  sur  les  ailes  de  là  pro- 
vidence J pour  mettre  jin  à nos  'malheurs  ! Nous  y conspirer 
corftfe  l’existence  d’iin"^être  précieux'^ qui , à peine  le  pied 
sur  nôtp horizon  , que, touché  , irrité  desyexations  exercées 
contre  lés' ministres  de  sa  reiig:ion  native  , arrache  d’une 
main  les  verroux  des  noirs  cachots  , otn  l’inipiétF^Tâ  fré- 
nésie  phlloypiuque  les  avait  empilés  et  condHinnés  à expirer 
dans  les  yapeurs  de  la  fange  et  de  la  putréfaction  ■;  He 
l’autrë^^^àfe  des  lugubres  voiles  tout  ^pre^  tendus  pour 
^les  exporter  au-delà  des  mers  , afin  de  les  jeter  dans  des 
forêts  habitées  par  des  tigres  ,des  ours  et  des  lions  ; enuii^ 
mpr  j J reliverse  culbuté"  les  échâlauds  , les  guillotines  ^ 
dressées  de  toutes  parts  pour  iirmôler  jusqu’au  dernier~de' 

'î  nousiÿet  c’est  cet  ange  tu^laire  que  la  rage  constitutionnêîle'* 
veur  nous  faire  exterminer  f"* 

Qui  pourra  me  blâmer  d’avoir  repris  la  plume  pour  re» 
pousser  un,  soupçon  aussi^attroce  ^aussi  punissable  , aussi. 

^ contraire  à nos  sentjmens  et  à nos  vœux  ? à nous  , dis-je,^ 

“■'*  désirerions  pouvoir  retrancher  de  nos  années  pour  ^ 

aiouter  aux  siennes^-  à moi  panlfi^ièrement  qui  souhaiterais 


^qui 
^ ai  01 


la  voir  çette  main  bienfaisante. 

larmeT^^’àttendrisseméht  et  de  

d’autant  moins  douter  de  leur  sincérité 


toucher  ^ûrl’arroser  d 


'reconnaissan 


^i'arroser  ue  y,  - /f  • ^ 

lYe  ^nJîTpeuî 


, quon  sait 
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les  vœux  des  prêtres  câtlioliques  sont  à Tépreuve  du  fer  , 
et  du^feu.  " ' ^ ^ ^ 

Puîsse  donc  cet  obscur  diffamateur  se  retirer  dans  les  dé- 
serts  de  la  Théba'ÿe , ppur^y  déplorer  la  noirceur  et  féoor- 
•^îuité  de  son,  crime  1 ‘"T 

^"Su^osé  pourtant  qu’il  ne^oit  pas  au  jugem^t  de  Dieu  , 
comme  à celui  des  homme^in  crime  irrémissible  , je  ni’at- 
I tends  bien  quelles  ennemis  *^de  n6üë~~âü^$te  religion  , les 
philos ophisfô s , à la  vue  de  l’opprobre  dont  se  sont  couverts 
les  pretres  que  le  crible  de  la' révolution  a séparés  dès  vrais 
ministres  « se  feront  un'plaisir  malm  d’en  répandr^la  honte 
€t  le  discrédit  sur  tous  indistinctement.  Mais  c’est  à eux 
ot  non"a  moi  de  rougir  de' leur  raisonnement , puisque  c’est 
Q confondre  fivraie  avec  le  bon  grain  , c’est  attribuer  à la  vra^e 
religion  ce  qui  ne  provient  que  de  son  défâïitl  l’aurai  donc 
ip  leur  répondre  ce  qu’un  de%  plus  grands  'personnages  de 
i’antiquité  répliquait  à ceux  de  son  temps. 

^ Il  y a,  dites-vous,  des  chrétiens  déréglés? Sachez  quedès- 
/ lors  qu’ils  sont  déréglés  , ils  nelsont  plus  chrétiens  , et  cessent 
, passer  pour  tels  parmi  nous^  mais  inrën  est  pas  ainsi  de 
p-^~vos  philosophes  ; car^  , tout  scélérats  qu’ils  sont  , ils  ne 
^laissent  pas  d’avoir  parmi  vous  le  nom  de  sages  : tant  il 
t ressemblance' mïïre’  un  philosophe  et  un  chrétien  , 

entre  un/ disciple  de  la  Grèce-Æt  un  disciple  de  J.  C.  Tert^ 
, Apol,c/ap.  XEVir 

AiTte  Le^  Vous  voulez  , messieurs  , être  jugés  par  le  peuple  : eh  bien  l 
qu’on  r’ouvre  les  tem"^""  — — . — j — 


r 9 


! chrétien»,  qui  viendront  les  rempli 


is  temples  catholiques  t alors  raffluence  des 
iendfont  Tés  remplir  «sla  désertion  siénérale 


des  vôtres,  mettront  le  dernier  sceau  a~ ce  témoignage  uni- 


'“‘T^endant  je  suis  , et  je  déclare  qu’on  ne  doit  pas 
I attribuer  indistinctemenr^_tous  f ces  avilissant  _ excès  ; il  en 
est  dans  cette  classebèt  iTen  est  plus~3un  à qui  je  ne  re- 
mon  respect  , comme  un  tribut  dû  à'  leur 
ÿ^iilités  personnelles  ^leur  égarement 
:he  seulement  'de  d(mr 


% 


mora®  3 et 
d'ans  ïa  Toi 


m empecne 


mer  a mes  sen-' 


timens  pour  eux  toute  1 étendue  que  je  désirerais, 

TLe  Consïit  ' Je  ne  puis  disconvenir  , M , deTa^vérité  de 
ces  faits  déshonorans  ; mais , par  rexception  que  vous  venez 
de  faire , Tmis "me  fermez  la  bouche.  Grâce  à Dieu,  je  ne 
suis  point  de  ce  nombre  ; mais  n’en  restât  - il  parmi  nous 
qu’une  très-petite  partie'  qui  se  soient  g^antis  de  ces  hor- 
ribles et  scandakjjses^  calonlnies  , cela  ne  peut  préjudicier 
aux  principeriolides  ,"âuxÿi^  nous  sommes  invinôÊîemènt 


t> 
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attaches.  Le  pape  a conrlamne  notre  serment  , et  nous  a 
-J  rane;és  dans  lardasse  dés  schismatiques  ; nous  lui  disputons 
•^ce  droit  : voici  lis  rai-ons  qui  nous  y_autorlsent. 
y Le  pontife  n’a  point  à se  plaindre  de  nous  : nous  conve- 
nons qu’en  sa  qualité  de  successeur  de  St.  Pierre  , il  est 
le  premier  des  évêques.^  le  cHef  visible  de  l’édise  ^e  père 
conmnnr?é's'~fidéies^Ie  centre  de  Funité  catholique  , i’ins- 

6'  pecteur  gênerai  ~quiVeilI^au  dépôt  saciT^  la  foi  et  de  la 
morale^  que  ^pnmàu§]^d1îonneur  et  de  juridiction  a été 
institua  par  J.  CT;  ^ais'~cëla~“ ne  nous  empêche"  pas  de 
j soutenir  qu’il  n’a  pas  le  jdroit_de  lâcher  des  censures  contre 
nous  et^de  nous  déclarerTïorriâ'^mmuniQa  de  l’église. 
Tenez  , iisêz~7â''"pâ^  <;  de  notre  brochure. 

Lt  Caîhol  Je  n’aurais  pas  besoin  volontiers  d’autres  prîn« 
/ cipgs^que  de  ceux  que  vous  venez  d’avancer,  pour  vous  laire 
convenir  de  votre  tortrTàr'tôiijoiirs  entendu  dire  qu’il  ne 
sort  jamais  de  fausses  conséquences  de  principes  vrais , non 
plus  que  des  eaux  sales  dTiïïê^Tôurci  pure  etTimpidé  ; n’y 
eût-il  donc  que  les  absurdités  dioquantes  qui  dérivent  natu- 
rellement des  vôtres^^dles  Tloivent  sullire  pour  vous  des- 
siller  les  yeux  sur  votre  erreur.  Suivez-moi  , je  vous  prie* 
L'i  pape  , dites-vous  f est  U successeur  de  St,  Pierre^"  St.  Pierre 
ly  n’avait  donc  pas  le  droit  de  décerner  déscensiires  contre  les 
hérétiques  et  les  schismaîique3?£orsqu’il  excommunia  Simon 
Ii~magicien , éelui-ci  pouvait  donc  se  naoqiier  de  son  jiige- 
ment  , comme  vous  le  faites  de  celui  de  son  successeur. 
^Le  pape^^r  II  premier  des  év^ss.  Expliquez-vous  ~s’il  vous 
plaît  : entendez-vous  par  là  qu’il  n’est  qu’égal  aux  autres 
évêques  ? alors  vous  proférez  une  hérésie  ; car  c’est  dire 
I I que  l’église  est  un  corps  sans  tête  i^un  arbre  sans  racine , 
ht  Eÿes  rayons  ne  lumiêreTâ'ns  toyerrc’est  levrai  raisonnement 
de  St.  Cyprien^:2  Le  popT^est  le  chef  visible  de  f église.  11  n’est 
donc  plus  , coname  vous  venez"  de  dire  , simplement  le  pre» 
mier  des  ^évêques  , mais  leur  supérieur  ; le  mépris  ~cle  ses 
censures  est  ^onc  une  prévaricanon  de  votre  part , proscrite 
paP la  loi  naturelle  comrnè~^r  la  lol^ivine  : car  il  est 
dans  Pordrëquennférieur  respecte  la  volonté  de  ses  supérieurs. 
jÊ  Le  pape  est  U père  commun  dcé  fidèles.  Par  conséquent  ,~ïês 
^ fidèles  ne  peuvent  fermer  roreille  à ses  commandemens  , ou 
a ses  défenses  , san^  passer  pour  des  enfans  "dénaturés  , et 
dignes  de  sa  malédiction .Æe  pape  est  U centre  de  V unité  catholique. 
Personne  n’ignore  que  cette  unité  consiste  dans  ^uniformité 
I des  mêmes  sentimens  et  da7la  même  doctrine  en  inafiere  de 
foi , sans  quoi  plus  d’unité;  or,  celui  qui  préside  à ce  centre^ 


I 
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d’imltê  ; déclare  qüe  vous  n’avez  ni  les  mêmes  senîimeuf  9 
J ni  la  même  doctrine  que  cellë~d:grxeiitre  d'iinite^done 
'^'v^s^~^appâneniz'^^«  à ce  centre.  Le  pape  &st  Vinsp^c^ 
teiir  ^émrdl  qui  vdlk  au  dépôt  sacre  ds,  la  foi  et  de  la^ 
Cetteln^sction  , selon  vous  , nest  donc  qu’une  fumée 
non  une  réaiitèT^puisqü’eile  consiste  seulen.ent  à remarquer 
et  non  à"~répnmer  les  erreurs  contre  la  toi  ouïes  mœurs* 
rt  Sa  primauté  at  juridlctioîi~~îrt  i,nst\tuee  J C.  ^MaiS  toute 
* juridicrion  suppose  nécessatiement  une  soumission,  il  faut, 
M~. ..  que  votre  ‘système  soit  bien  mal  combine  ^"puisque  ce 
soru  ses  fondemens  mêmes  oui  sa  vent  à le  renverser.  Je 


voiu*  croirv  trop  bon  logicien  pour  ne  pas  concfûre  de  ces 
préliminaires  radieux,  que  vous  devez  regarder  les  censu^s 
.^^dn'^:oïïverampont^^  , malheureusement  pour  vous,  trop  bien, 
fondées* 

" Le  ZonstiL  J’a%^oiie  , M. , que  ce  raisonnement  m’inten^iTe 
un  peu  ; je  m’aperçois , mms  trop  tard,  que  nous  en  pons 
beaucoup  plus  accordé  au  pape  ^que  nous  ne  C-evions  «, 
en  noiis^ en  tenant  aux  principes" de  la  constitutioh^ civile  du 
clergé  5 qui  nous  égalait  tous  , nous  nous  serions  mieux 
défendus  ; car  nous  iTaurions  qu’à  dire  simplement  que  nous 
sommes  aiitanî:  que  lui  y et  que  nous  ne  devqns_pa^  plps 
nous  s^cier  de  ses  censures  qu’il  ne  se  soucie  des  nôtres  : 
mais  nom'  sommes  tropayancés  pour  reculer /Je  continue  donc 
à soutenir  que  les  censures  du  pape  ne  doivent  point  nous 
inquiéter.  Je  me  flatté  qife  vous  allez  goûter  mes  raisons. 
L’histSre  nous  apprend  que  des  cardinaux  et  des  evequ^ 
ont  remontré  au  chef  de  l’église  ,^TaïiniI , qu’on  devms 
attribuer  toiTs  iesydésordres  de^cette  église  à quelques ^nsTlé 


ses  prédécesseurs;  par  conséquent,  les  censures 
ne  doivent  nous  faire  aucune  impressions  Pages 


/ 


de  Pie  Vl 

^ et  6, 

Le  Cathol.  Vous  dormiez  sûrement  en  jetant  sur  le  papier 
ce  pitoyable  raisonnement.  Quoi  ! parce  que  quelgues  pon- 
tifes ont  oublié  !a  sainteté  de  leur  état  du  côté  des  mœurs  ». 
vous  en  conciliez  qu’on  p’eut  rejeter  leurs  censures"~en  mâ? 
tiére  de  religion  1 Vous  ne  savez  donc^pas  que  quand  L C* 
pria  pour  que  ht.  Pierre  ne  faillît  point  dans  la  foi  , il  ne 
pria  pas  également  pour  qu’il  ne~lailllt point  quant  aux  fra- 
gjilitès  himiaines.  Cette  citation  ne  p^uvam^ous'leïfé  d'au- 
cune utilité  Tvou s auriez  pu  la  supprimer  ; elle  n’est  propre 
qu’à  rappeler  aux  fidèles  le  souvenir  dhm  scandale.  St.  Au- 
gustin s’est  servi  de  ces  traits  d’iïîstmre  "en  faveur  de  la 
religion  : il  faut  bien  , dit  ce  père , qu’elle  soit  y l’œuvre  de 
Dbeu  5 puisqu’elle  se  soutient  malgré  les  faute3  deTes  chet^ 


...  y r*i] 

Ainsi  vous  vous  déshqnc^cz  pur  le  meme  trait  gui  'honore 
St.  Augustin.  Voyez-vous  la  différence  qui  se  trouve  entre 


/ un  Saint  et^un  Constitutionnel  ? Vous  direz  peut-être  que 
St.|  Augustin  n avait  pas  été  censuré  par  le  pape  , et  qu’iP^^; 


n’avait  pas  lieu  , comme  vous , d’être  aigri  contre  lui. 


^j^un 


Le  Constit.  Je  conviens  que  cet  argument  est  un  peu  fai^r  - ^ 

ble  ; mais  en  voici  un  de  route  force:  je  défierais  à la  sor^ 
bonne  de  le  résoudre./  St  Bernard  écrivait  au  pape  Eugèm 
j que  icgiise  de  If orne  était  bien  la  mère  des  autres  églises, 

4 juais  gu  ellè^en  était  pas  la  maîtresse  2 que  le  pape  était  — 


un  des  éveques  , et  non  le  maître 
maître  JjJTïtT  pas  le  droit  de  décerner 


- • - 1- 
or  , s il  n est  pas  le 

des  censures,  J’at- 


/ 


ten3s*  de  pied  ferme  votre  réponse. 

Le  CathoL  Je  n’irai  point  emprunter  les  hirnières  de  la 
Sorbonne  pour  la  faire  ; la  voici:  St.  Bernard,  qui  avait 
été  fînstituteur  dîTî^e  Eugène  , lui  marquait  de  ne  point 
oubliér^  qull  i?avait  ni  le  domaine  nÿa  propriété  du  trou- 
peau de  J.  parce'  que  celui-  ci  se  l’était  acquise  gg 
sang  ; mais  qu’il  avait  seulerrieni|le  droit  yje  pouvoir  ^l'^âu- 
tonte  nécessaire  pour  le  goiivernerT  Ainsi , quaîîH^St.  Ber-, 
nard  disait  aü 


pape 


non  hahes  dominium , il  disait  une  vé- 


/ 


rité  ; mais  vous , en  faisant  signifier  au.  mot  dominium  la  corn- 
mission*^ la  délégation^ le  pouvoir  de  gouverner,  vous  dites 
iine^ausseté.  il  fallait  ouvrir  votre  ciictrdnfiaire  , et  vous 
vous  seriez  épargné  la  honte  de  l’impéritie  , ou  celle  de  la 
supercherie.  Vous  soutenez  une  hérésie  au  nom  de  St,  Ber» 
nard  : excusez|du  peu.  ' ' 

Le  Constït,  Ï1  est  vrai  , M,  , que  je  me  suis  trompé  ; j’ai 
j cru  tout  bonnement  quQf  dominium  était  la  même  ^ chose  que 
^ dominationem , c’est-à-dire  ,/que  domaine  e^ornination  si- 
gnifiaient  la  même  ch^ose.  Je  ne  sais  comme.nt  cela  m’est 
échappé  de  l’esprit  : en  effet  ^ un  berger  n’a  que  la  domi- 
nation sur  les  brebis  y et  !e  maître  en  a le  domaine.  Mais 
passons  à un  autre  tQttQ  de  St.  Augustin  : j’espère  qu’il  va  me 
venger  de  celui  de  Sit.  Bernard.  Ce  père  dit  donc  , en  parlant 
du  pape  et  des  évêques  qui  composent  l’église  :y  le  tout  e.st 
plus  noble  quej^cITacune  de  ses  parties  , et  raiitorité  de  l’u- 
nivers  est  plus  grande  que  cellëaune  ville  : maicr  est  au- 
toritas  orPis  qiiàm  urbis  ; d’où  je  conclus  qUeyf autorité  des 
évêques  répandus  dans  tout  l’univers  est  plus  ^ande  que 
du  pape  qiii  siège  aHorne  J et  qu’il  n’y  a que  cette 
autorité  quipuîsse  nous  condamner.  Je  crois  , M-  , que  ce 
n’est  point  voïïs~niêître  à votre  aise  que  de  vous  servir  une 
pareille  difficulté.  Page  6,  ^ 
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Lt  CathoU  Si  VOUS  étiez  condamné , M. , d’avoir  les  pîed^ 
sur  les  charbons , jusqu'à  ce  que  vous  montriez  ce  passage 
dans  les  eçfïïsjde  St*  Augustin  » vous  seriez  beaucoup  moins 
* à votre  aise  qïïe  moi  ; mais  comme  je  n’aime  point  à voir 
souffrir  ^ je  veux  bien  vous  aider  ^ par  charité  j à vous  ti- 
riF^de  ce  mauvais  pas.  Je  consens  à croire  que  vous 
j aurez  pris  $t.  Augustin  pour  St>  Jérôme  ; de  même  que  dans 
l’application  que  vous  faites  de  ce  passage  , vous  prenez 
des  diacres  pour  des  évêques  , de  sorte  qu’on  pourrait  bien 
l’appeler  le  ' passage  des  méprises*  Voici  le  fait  : du  temps 
^ de  St.  Jérôme"*  c’était  un  usage  général  dans  l’église  que 
les  diacres  restassent  debout  en  présence  des  évêques  et  des 
prêtres,  CéuF de  Rome  voulurent d’affranchir  de  cette  CQti- 
tunîe  7 on  leur  opposa  l’iisage  de  tous  les^  diacres,  de  1 uni" 
vers*  C’est  à cette  occasion  qu’on  leur  dit  ; major  est  auto- 
'rlîasorhis  quàm  urhts  ; c’est  à dire  ^ l’autorité  desd^cres  de 
tou^  îès  églises  doit  l’emporter  sur  celle  d’une  seiïï^  ^Quel 
rapport,  je  vous  prie,  cela^eut-il  aw)ir  avec  votre  sou- 
tien^Cela  veut-il  dire  que  les/ évêques  de  tout  l’univers 
doivent  remporter  surTâutôrité  du  ^pe  ? N’est-ce  pas  ap- 
prêter à rire  à vos  lectêursT" 

'lürZônstit.  En  v^é  , M.  , vous  me  menez  comme  un 
écolier.  Si  vous  vous  tirez  avec  le  même  avant âg^  du  ^ur- 
* punies  difficultés  qui  sont  détaillées^  dans  notre  opuscule , 

il  serait  à"”soüliaiter  pour  nous  qu’il  n’eùt  jamais  paru  ; 
cependant  essayons  encore  ; poussons -les  jusqu’oii  elles 
peuvent  aller.  J’ai  toujours  regardé  celles  des  quatre  ar- 
ticîes  du  clergé  de  France  , en  1682  , comme  insoîuMes. 
L’article  ÏV  porte  que  les  bulles_ , les  décrets^  des  souve- 
rains pontifes  ne  sont  irréformables  que  iors^ils  sont  ac- 
ceptés par  l’église  universelle  ; donc  nos  censures  ne  sont 
pas~TnjlQrmables  ; conséquemment  nous  avons  droit  d’en 
appeler.  Page  7» 

jTVathol.  Vous  ne  serez  pas  plus  heureux  dans  celle-ci 
que  dans  les  autres.  Ecoutez-moi  , et  pesez  ce  que  je  vais 
vous  dire.  On  appell^  un  jugement  du  pape  ir réformable  , 
' É quand  il  est  appuyé  du  cor^entement  deFFl^êques  catho- 
AcPtjtfcIt^^WuvLe^*  Or,  1°.  le^yecmes  de  Erance  ont  appuyé  ce  )uge- 
1 ment  de  leurs  mandemensV  étsnt  êncorë  dans  le  plein  exer- 

cice  de  leur  ] undictioîT' épiscopale  ; 2'’.  les  évêques^eman- 
gers  y ont  adhéré  et  c~b’nsenü  : leur  communion  in~s^Ls 
avec  les  évequeF~Françaïs  dans  leurs  chaifeFT  à l’aiJ^el , en 
un  mot , dans  toutes  les  fonctions  religieuses , est  connue, 
ette  même  communion  de  leur  part  est  refusée  aux  cons- 
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tktitlonnels.  Les  censures  portées  cotitre  vous  sont  donc 
iVrétormables  et  sans  qu'il  y ait  lieu  d^ap^.  Ce  IV^ar- 
ticle  du  clergé , réfiechTde  bonne  foi , devrait  lui  seul  vous 
ouvrir  les  yeux  , et  vous  faire  revenir  sur  vos  pas, 

Lt  LonJtit,  Le  clergé  de  France  a toujours  enseigné  que 
^ le  pape  n"a  point  une  juridictîon  immédratê^  dans  toute  l’é- 
gîise  ^u^il  n"â~ point  droircle  les  gouverner  parlüî-m^Tne', 
g d’enlever  aux  fidèles  leurs  pasteurs  ^4^  nommer  des  évê- 


ques' hors  sa  métropole  , de  les  ~âppder  à ses  conciles  , de 
les  excommunier.  (Jelà^posé , je  ne  vois  pas  que  nous  de- 
vions beaucoup  nous  occuper  de  ses  censures.  Page  7. 

Ze  CathoU  Ce  que  vous  me  dites  là,  M.,  n’est  qifun  so- 
phisme ; car  qu’il  gouverne  par_lui^même  ou  par  ses  dé- 
putes , les  pQiiyoirs  qifîl  cornmunigûë~et  qu’il  fait  com- 
^ muniquer  J ne  partent  ,-  ils  pas  de  la  même  source  T~!Noïïs 
avons  le  même  respect , dit  le  concile  général  de  Cons- 
tantinople , pour  Tes  décisions  que  le  pape  nous  fait  parve- 
nir  par  ses  envoyés  , 'que  s’il  nous  léTrèmettaitTui-méme 
de  main,  à la  main  : ipslus  communicatom  ^ 'cômmüntcatQres  ha-^ 
bemus,  , ^ Il  nt  pmt  mhvtr  aux  Jidèks  kurs  pasteurs 
autres , je  vous  prie , que  les  papes  seuls  om  déposé  de  leurs 
«éges  jusqu’à  huit  patriarchesoFConstantinople  .f  Untime  ^ 
oJPî^e  d’Alexandrie  l^Flavien  d’Antiocfië~.y^QlicrQne  de  Jé- 
rusalem rtJioscore  de  Dardanie  (,  Marcien,  évêque  d’Arles , 
etc.  , toutes  dépositions  faites  par  les  pâpes/Agapetj^  Ge- 
lase  gEtienne^Damasc^Sixte  111  ^ Innocent  I"''.  ? exemples 
qu’on  pourrait  centuple?. 

Remarquez  que  dans  ce  nombre  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment des  évêques  , des  archevêques  , mais  des  patriarches  ~ 
c’est-à-diré,  des  personnages  qui  tenaient  dans  l’église  les 
premiers  rangs  après  les  souverains  pontifes.  Observez  en- 
core que  ces  dignitaires  ont  subi  leur  condamnation  sans 
résistance.  Ils  étalent  donc  persuadés  que  les  papes  usaient 
de  leur  droit.  Etaient-ils  de  sa  métropole  ? . . . iTne  peut 
les  appeler  aux  conciles , dites-vous.  Lisez  St.  Augustin , épit, 

217  3 lisez  Calvin  à,,  insu^  et  vous  verrez  que  les  ca- 
tholiques , ainsi  que  les  hérétiques , lui  accordent  le  droîT 
que  vous  lui  disputez.  Lorsque  vous  ajputez  qu’au  concile" 
de  Trente  les  évêques  Français  s’opposèrent  à ce  qu’il  y 
fût  décidé  que  le  pape  eut , pour  le  gouvernement  de  l’é- 
glise , rà~mêmé~autQritè  que  St.  Pierre  , vous  passez  sous 
silence  que  le  concile  se  refusa  à décider  le  contraire.  ^ 

Le  tonsùt.  Je  suis  franc  : VQiIa~dircitations  qui  me  tîfênt^;/^  <%J 
• fàt  on  ne  petit  opposer  des  raisonnemen?~a  des  faits.  Pour- 


r • 


%noi  donc  Benoît  XMî  ne  re^qiia-t-iî  rien  au  père  Aîè- 
>:andre , qui  lui  écrivait  que  la  puissance  de  juridiction  ré- 
sidait dans  rée;ilse  universelle  : non  uni  , sedumud}  Page  ?• 
Le  Cathol  tes  ouvrages^rre  pefeayant  ete  condaninès 
à Rome  en  1 684  , cette  assertion  peut  être  un  des  niotifs 
de  leur  proscription  d’ailleurs , son  sentiment  fut- il  y , 
votre  condamnation  n’en  serait  pas  moins  valide , puisque 
lier  d’être  condamné  par  Pimiversalite , 


vous  ne  pouvez  nier 


comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Le  Consdt,  Grégoir^JV  ayant  m^enacè  qu’il  viendrait  en 
France  pour  excommunier  le  roi  et  les  évêques  , ceux-ci 
répondirent  que'~&ir^^ait  pour  excommunier  ^ il  s’en  re- 
tournerait excommunié  lui-même  : si  vents  excômmunicaturus  , 
ahihis  ; ^cnc*  iT  Ine  peut  excommurner  en 


txcommumeatus 


France,  Page  7. 

Cath&X  Uhktoire  ne  dit  pas  qu’il  venait  pour  excom- 
munier , mais  que  le  bruit  en  cqurait.  Le  motif  de  son 
voyage  était’  aussi  ]ouable_  qu’on  le  suppose  ridicule  : il  ve- 
nait/à  la  sollicitation  de  Lbotaire  , un  des  fils  du ' roi 
Débonnaire  , pour~p3cifie?  les  Tiè^niêlés  entre  le  père^eries 
«nfans.  Je  ne  suis  point  assez  habile  pour  savoir  Flans  quel 
texte^  de  l’écriture  , ou  des  concilgs  , ou  des  pères , les 
évêques  Français  auraient  puisé  leur  droit  d’excommunier  le 
pontife  ; ]e  trouve  , au  contraïr o,  dans  ces  sources  de  doc- 
ffîïïF;  que  le  successeur  de  Pierre  a , de  tous  temps  i Jugé 
les  évêques  , et  qu'il  ne  peuF  être  jugé  que  par  Dieu  : 
de  prçpsuTWus  jvdtcasse  , de  eo  vew  quemguqm  judlc^e  non^e^ 
panusTCône.  Rom.  Sous  le  pape  Adrieîi7^oiïi^5cenfiâ?tyi' , 
rend  le  même  témoignage  à ce  privilège^  pontifical  : cunc- 
tos  ijudicaturus  , à nullo _ judicandus.  Quand  VOUS  avez  dit^ , 
page  ^ , que  le  pape~'avâlt~une'  juridiction  sur  l’église  uni- 
yerselle  ^ il  fallait  donc  , pour  vous~meh^ëF~une  rekiifô, 
ajouter  excepté  sur  celle  de  France  ; mais  vous  avez  voulu 
vous  épargner  ce  nouveau  ricicule.  ^ 

Le  Comtlu  Toutes  les  fois  "que  Tes  papes  ont  voulu  em- 
ployer les  censures  contre  la  France , alors  le  , les  par- 
îemen^en  ont~êmi^ché  rixecuSon.  Page  8. 

Le  Cathol,  Vous  avëz^raison  ; "mais  notez  que  ce  n’était 
que  de  celles  oui  avaient  pour  objet  des  intérêts  tempo- 
rels : pouvait-on  les  blâmer  ? non.  Mais  approuveriez-vous 
de  même  les  oppositionr^^’ils*^  feraient  à des  censures  qui 
n’auraient  pour  "motifs  que  j d’éteindre  des  schismes  ef  Mes 
Miéréski^ources  'Me^^alheurs  ïncâl£iilable^5_dan?  l’églisg^êt.. 
r^g^s  un^t^?  Cest-ià  de  giioTil  est  question  entre  yqus 


€î  moi  5 et  vous  changez  la  thèse  ? Les  bulles  décernées 
par  innocent_  Xlî , contre  M.  Tarclievêque  de  Ca-mbray,  fu- 
rent-elles^ reietées  par  le  roi , les  parlcmênsTelèTTTii  con- 
îraire,  n’y  furent-elles  pas  accueillies  également  des  puis- 
sances civiles  et  ecclésiastiques  ? Ce  seuftra^.  arrivé  , pour 
ainsi^  dire  , de  notre"  temps  sur  la  fiiï  dLTdernier  siècle  , 
justifie  mon  soutien  et  condamne  le  vôtre.  ' 

Le  Consiiu  Le  |^pe  nous"ârTü^êstsâns  nous  entendre  sans  ^ 

) avoir  notifié  son  jupjemenTrd'onc  persoime^TlLonrn^^  / 
être  li£par_Jes  cen^es  qu’on  attribife  aii^mpe,  Page  k ' 

. L&  CathoL^iQn  àor  Si  cteiTmiê^cette  reprise.  Le^pape  ; R 
ainsi  ^ue  les  évêques  t ont  examiné  la  constitution  clviîedu  ^ 
clergé.  Ils  ont  ym  que  ce  n’était  qu’une  agglutination  d’er- 
reurs^  d’herésiesj^d’impiétés  , etc.  , destructTvé  dè  là  rêïïsion 
chj^éti^e^n  conséquence  ils_ont  anathématisé  cette  pLeciT 
commej  de^stable  ^ comme  pestïïëmiiÏÏê~^dë  siÏÏte  ils  ont 
O déclaré  coupable  de  ces  memes  crimes  quiconque  y sous- 
crirait  par  son  sernTêntT^us^y^avëz  souscri^la  censure 
«lu  ponttfeTainsi^ui" celle  des  évêques 7 fêtbn?be  donc  sur 
et  vos  consorts /j.es  évêques  et  archevêques  de  France 
les  ont_  intimées , dfacun  Xieur  diocéseTpaFles  voies 
que  les  circonstances  fâcheuses  leur  ont  permisesC^uelle 
autre  mesu^là  puissance  ecclésiastique  poûvilF-eiie  pren. 
dre  pour^ que  vous  vous  trouvassiez  jugé  légitimement  ? 

J)  Comment  ne  vous  apercevez  - vous  pas  que  vos  raisoErnê 
sont  quq^pures  échappatoires  ? Si  ces  censures  ne  vous  sont 
pas  connues  , pourquoi  vous  en  portez  - vous  pour  aone- 
lant  ? 

Lt  Constiu  Pendant  deux  cents  ans  le  pape  fulminait.; 
tous  les  Jeudi  saint , à Rome  , la  bulle  In 
laquelle^s  Français  étaient  excommuniés . ainsi  que  les 
catholiqiièTdes  autres  nations  quT~étâïênt  en  relation  de 
commerce  avec  les  Turcs  ; mais  les  Français  n’ont  j alliais 
eu^ihnqliiétude  de  cette  excommunication  : le  pâpé~Gân^ 
ganeliîTâ  supprimée.  Les  nouvelles  censures  de  Rome^në" 
doivent  pas  heiïïcÔïïp  plus  nous  al] armer. 

Le  CathoL  Si  vous  aviez  lu  cette  bulle , vous  auriez  re- 
nwqué  qu’il  n’y  est  parlé  ni  des  Français , ni  des  catholi- 
qtiesdes  autres  nations  : elle  déclarait  seulemehFlîïfnà 
communion  romaine  i les  idolâtres  >3  les  hérétiquesjérhTLr’ 
m^ues ^apostats  , étc.  f et  vu  que  les  Turcs  seraient 
déclarés  persécuteurs  acharnés  des  chrétiens  erdëTëïïr  culte  ; 
cette  bulle  délé^ndait  aux  fidèles^  en  généTal , et  sans  distinc- 
tion , toutes  relations  avec  eux  ; de  leur  fournir  aucun  se- 
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cours  d’armés,  de  grovisious , de  vais^ai^x , de  cortpils  , 
d’avertissèrniîï'î  , etc.  Le  pape  Ganganelli  I a supprimée  , il 
îe  pouvaiTT'  puisque  cette  bulle  pQttait  , dans  son  préam- 
bule , qu^e'le  ne  continuerait  d'hêtre  fulminée  qu  autant  que 
î’éo'lise  verrait  qne'îér~'motits  en  subsisteraient.  ' 

^bservé^  que  quoique  cette  buiîe^  ne  soit  plus  pubhee  a 
Kome , r église  n’en  regarde  pas  moins  hois_sa  communion 
ies  mêmes  sujets  qui  y étaient  désignés  ; si  vrai  que  vous 
n’avez ■arrpfendre  cette  bulirTOîS'  mam  et  votre  mi^ 
de  l’autre  , vou,  verrez  dSs  l’office^ITTeudi  saint  ^üiïïi^ 
prleUieu  de  faire  rentrer  dans  son  sein  tous  .çgM  mi’elle 
déclàràîrerrêtre_séparéil  fto,pasMns  njuam^^karetl- 
.U-J7M,maùds  , etc.  Or  , si  les  cer^rTe  cette  Me  ne- 
taÆ  aiTâTs  chimères,  les  pnèresjgu^l’eghse  fait  pour 
-eSUe  sont  donc^  des  chimères  aussi  ; cependant  c est 
«ne  maxime  de  foi  que  la  manielredonar  est  une  réglé 
de  cxo\ténmm_utç^di  est  régula  credendt. 

ZT^nstit.  Je  ne  puis  trop  que  répliquer  a cette  repense  : 
•elle  me  paraît  assez  juste.  Si  vous  me  payez  toujours  de 
la  même  monnaie  , je  ne  deviendrai  pas  riç^avec  vous. 
Malgré  cela  , Horace  a dit  que  la  deesse  ce  la  fortune 
prètl  quelquefois  la  main  h l'opir.iâtretè  rin^fornin^t. 
J»  Lwsuivrai  donc  riiÔâlnstancë  jusqu  a ce  que  la  chance 
m’e«  veuille.  Vous  nous  repaiss«Jouvent,au  pw  de 
k\ueusM,dans  lequel  il  déEIifëliïïk PelaaiS.ls.^gTs  que 
le  pape  les  a condamnés  , ils  le  sont  sanrgt^Mlqme  a 
parlé  la  cause  est  lime:  Roma  locuta  est,  causa  .fimu-  Vous 
nous  dites  aprèsTïïT , et  comme  Un  : Rome  a parle,  ainsi 
v^e  cause  est  finie  aussi.  Vous  ne  voyez  donc  ps  que 
notre  poimoinTSt  pas  la  mème^ue  celles  .Pelagiens . 
”ous  n’L-Sïïr  pas  été  jug^ar  ajaTSHaé^comme  eux  . 
avant  d’étre  jugés  par  Te^e  : votre  appji^ionjî.est_donç_ 

pas  juste.  Pages  9 et  10.  f..„„n;s5P7  d«s 

*~Tt7atkol.  Vous  n’y  pensez  pas  : vous  fournirez  d.s 

armes  pour  vous  bjttLe.  Vous  êtes 

au 

comme  hure  en  ^dernier  ressort  > ils  r^ijmissent, 
fe^egardent  ses  décisions  comme  le  neçjlgsj^  d Hercule. 
^^tV^iT^uF  voulez  appeler  de  ce  juge  a des 
c^est  , à-peu-près  , comiSTqui  jadis  se  serait  p^  pour 
Lpelijt  ^des  ordonnancé^  du  roi  au  parlement.  P^r  que 
vo^^s  trôüva-üiëTbîin  jugé  par  le  pape  vous 
riez  donc  de  l’être  auparavant  par  deux  conedes  . ce  nest 
_ 


pas  là  le  soutien  qui  vous  fait  le  plus  d’honneur.  Ditès-moi; 
je  vous  prie , s’était-il  tenu  "dciix^  œnciles  , lorsqu’à  la  vue 
et  à la  seule  inspection  de  la  decision  du  pape/ Leon  , les 
r\  pèrej^u  c_âîicile  de  Calcédoine  s’écrièrent  , sans  autre  de- 
^ilbSÏÏQn:;Piert-e  a parlé  paria  bouche  de  Léon:  Fetrus per 
Uomm  locutns  est}  Ceux  du  conclîFdFConstance  ne  mar- 
quèrent - ils^s  la  même  déférence  pour  Fénoncé  du  pape 
Agatlîon  : Pierre  a parlé  par  là  bouche  d’Agatboni 
per  As^dthonem  loqiiehatur  ? Sans  aller  si  loin  y j le  clergé  de 
France  , a Faspect  de  la  censure  du  pape  Innocent  XII , 
contre  l’illustre  Fénélon  , n’éieva-t-ll^ pas  egalement  la  voix 
en  commun  pour  répéter  lë~meme  asseotimeiit  : Pierre  a 
parlé  par^  bouche  à^lnnocent^I^rds  per  Inno cendum  locutas 
est  ?i  11  n’est  donc  pasjvrai  ^ comme  vous  le  dites  , page  8^ 
que'  le  clergé  de  France  le  soit  toujours  opposé  aux  cen- 
sures de  Rome V,  Il  n’est  pas  plus  vrai  encore  que  quand 
un  légat  du"  pape  venait  en  France  , on  rejetât  les  bulles 
et  IhfliTf^^'qni'nFTôTKërgâ^  le  spirituel  , ni  que 

les  rois  To^sassênt  à leur  exéciuion  dans  cette  partie  j au 
contraire  , l’histoire  nous  apprend  les  nionarques  de 
France  reconnaissaient  ce  droit  dans  le  chef  de  leglise  ; que 
Flenri  IV  envoya  des  ambassadeurs  exprès  à Rome  lui  faire 
J hommage  de  son  obéissance  dans^out  ce  qui  q^ncern^ 
la  reiigioîi  et  l’exercice  du  pouvoir  que  lui  avait  confie 
Jesu^Christ. 

"Tletenez  donc , comme  un  point  de  _foi  , que  quand  le 
prince  de  l’église  a parlé  , et  qu^les  eveqims  ne  font  au- 
' cune  opj30sition  à ses  décisions  , son  jugement  est  irréfor- 
mable.  C’est  de  là  qiieTë  dbct^j£_ia_g£âce  , apres  lui 
'rè^e  de  l’église  Gallicane  . Bossuet  ^ déclarent  que , quel- 
que part  que  vous  osiez  paraître  , l’arm ee  de  J,  C. , répandue 
par  tout  SS  imbue  de  votre  condamnation  , de  vos  _erreur^ 
erdê^ofe'lésistance , est  là  pour  vous  combattre  : ubique 
dlffiisus  Chrlsti  Rebellât  excrdtus,  i ^ ^ 

Le  Constiu  Ser^îTaFlirrM. , que  je  vous^  quitterai 
avoir  pu  vous  porter  un  seul  coup  ? Je  n étais  pouitant 
pas'^ seuR  dres'seT'mâ  batterie  : mes  confrères  et  moi  nous 
étions  plus  dbanelog^'^^^"^^  inexpugnables , et  même 

nous  avions  déjTmFliçtoire.  ^MTns^rai  je  encore  à 
vous  présenter  St/XyprierTcomme  un  des  dignes  jiioc^s 
de  la  conduite  que  nous  avons  tenue  à _régard._du  japg-» 
Ce  grandlpëfsonnage  , quoique  condamné  par  le  _fion^e 
Etienne],  tint  toujours  à son  sentiment  de  rebaptiser  les 
enfans  qui  ne  l’avaient  été  quepaTlêTlief^ques  : c est 
^ — — B 


un  fait  ; vous  avez  dk  ci*dessus|qu’il  n’y  a point  d’argu- 
ment contre  les  faits.  Pages  lo  et  i ï. 

Le  CaihoL  Non , quand  ih  sont  vrais  ; mais  comme  celui 
que  vous  rapportez  ne  Test  pas7  k est  permis  de  le  rejeter. 
Non  , M.  ii  n’est  pas  vrarque  le  pape  Etienne  ait  ex- 
communié  5t.  Cyprien , puisqu’il  n"a  jamais  cessé  deTüm- 
tnumquèFâvêcTïïir Ce  saint  dpcteiir  a reconnu  soTTêrrëiir, 
amsTquë^r-^Çugiisîin , qui  avait  d’abord  incliné  pour  son 
opinion.  Ce  dernier  atteste  que  ce  père  avait  lavé  sa  ^aute 
dedèsobéissance  au  souverain  pQntiti~~  daiïs  lê  sang  de  son 
martyre  : delictum  falce  martynt  puir-atum.  Or  ,"je  ^udrais 
savoir  depuis  quand  prouve  J:iQn  qu’on  a raison  en  s’ap- 
puyant sur  Texempîe  de  celiiigm  reconnaît  avoir  tort  ? 

Le  Constit,  Mais  enfin  , St.  Irénée  s’opposa  fortement  à 
ranathème  du  pape  Victor  contre  les  évêques  d’Asie  ; nous 
pouvons  donc  eo  faire  autant.  Page  ii,  . 

Le  CaîhoL  Plût  à Dieu  que  vous  voulussiez  l’irniter  ! Ter- 
tullen  nous  apprend  , lib.  de  pnzs,  in  fine , qu’un  nommé 
Blaste  voulait  rétablir  le  judaïsme  ; il  soutenait  qu’il  ^fallait 
célébrer  la  pâque , selon  la  loi  de  Moyse , le  14  de  mars. 
'Xes  coques  d’Asie  adoptaienr  voÎQnfTers  ce  système.  Le 


/y  tisans  a se  soumettre  au  souverain  pontife  , et  se  conformer’ 
l’église  romaîne7‘Tuî?que  vous  FaveF'co- 
dans  son  égarement  -j-copiez-le  donc  aussi  dans  son 
retom-,  et  vous  doiinéFez'îa  paiFT  iegïise  Gali’cané. 

Le  Constct,  St.  Basile  ,~lîm  disait  que  quand  lettres  du 
pape  Damase  contre  Mélèce  , é vêq^^^înt iocïïe  ^ seraient 
descendues  du  ciel  ,ii  ne  les  recevrait  pa^~si  elles  étaient 
contre  la  foi  a-t-il  reculé  comme  St.  îrénée  ? Page  ii. 

• ' Ls  Cubai,  Su  Basile  n’a  point  reailé  , parce  qu’il  ne 
s’était  point  avancé.  Les  expressions  fortes  de  ce  père  si- 
gnidenr  ssulemenFqu  il  était  si  persuadé  de  la  pureté  QtvdQ 
rinté^rité  de  la  foi  de  Mèléce  , que  rien  au  monde  ne  pour- 
rait l*en  dissuad^y  Mais , pour  démontrer  que  personne  n’a 
eu  plus  de  respect , ni  plus  de  déférence  quejui  aux  or- 
dres de  Qamase  , écoutez  ce  quii  écrit  à St.  Athanase  , 
y épc  ^2  f eîândezT  je  vous  en  conjure,  au  souverain  pontife , 
et  le  priez  instamment  de  rendre  un  décret  qui  termine  les 
troubles  de  réplsë^  qulFrapgejle^lâ  foi  gu i s’en  sont 
écznés  par  la  violeÆeTau  coq<^e  W Rimini.  Est-ce  là , M. , 
le  langage  d’une  tête  indocilë,  d’ua  esprit  révolté  contre 
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«écîsîons  du  chef  de  ^egUse^  De  quelle  grâce  aiiraît-îl  ex- 
horté  les  peiî^és  et  les  évéques  à cette  soumission  , s’il 
eut  été  connu  pour  rebelle  fui-nTème  : itaqut  hocjac  et  vives  ? 

^ Le  Constit.  Le  pape  avait  décidé  que  la  métropole  dFlT?>iî?»n 
dépendait  de  Lyon  , et  que  révêché  de  Bayeux  n’était  pas 
le  premier  de  la  province  : cepêndanTpersonne  n’a  adhéré 

à ce  jugement.  Page  12.  

Le  tâtKoK  Le  pape  avait-il  lâché  des  censures  contre  ceux 
qui  ne  tiendraient  pas  compte  de  sa  décision?  Non  : par  un 
trait  de  sagesse  , et  petit- être  à la  vue  de  nouveaux  titres 
qu  on  aura  produits , il  a laissé  toniber  ce  jugement  en  de- 
suetude.^  Ces  deux  exemples  sontTrés-élo^gnes  de  la  ques- 
tion qui  nous  divise;  ni  le  dogme,  niTâroFn’y  sont  in- 
téressés.   — 

^ Le  ConsttL  St.  Augustin  conseilla  aux  Donatistes  ; con- 
damnés par  le  pape  f d’en  ^^eler  à un  conciîo  plénier  ; nous 
pouvons  donc  en  appeler  de  m^e.  Page  ' 

Le  Cathol.  Ce  St.  docteur  ne  leur  conseille  point  d’appeler; 
comme  ne  les  croyant  pas  bien  jiigiés,  puisqu’il  a dit  le  con- 
traire ci-dessus  I Rom  a locuta  est , causa  finita  ; mais  pour  leur 
ôter  absolument  tout  mo'ÿin^de  se  plaindre  , et-^pour  céder 
à leur  perversité  : non  qiita  'necësse  tvdr\~sïd  eorum  pervërsita- 
tibus  cedâï~s.  D’ailleurs  , l’empereur  Constantin  fit  à ce  sujet 
les  plus~~^andes  instances  pour  ne  plus  laisser  à ces  tur- 
aucun  sujet  de  reprisejuelconqiie , en“ soilicitantTê 
concile  aussi  ; ils  avaient  poussé  la^  frénésie  jufqu’à  en  ap- 
peler  à son  tribunal  : ce  que  ce  souverain  refusa , comme 


rt  31^11  iiiuuiiai . K.C  que  ce  souverain  récusa , comme 
n’étant  point  de  sa  compétence.  Ce  n’est  plus  là  votre  po-  ^ 
sition  l’église  ne  reconnaît  point  vos  _éyêques  pour  légiti- 
mes  ^votre  conaIë~lTâtiônàIlï’iif~ :|iie  dérisoire  ; vo'usHê 
3, formg^oint_ioiK  d’église  particulière  :ir~plus  D à quel 
tribunal  vou  drie^-v  ou  s vous  pourvoir^  L’église  dispersée  vous  4 ^ 

a iugé.^Son  iûgëmënrêst  souvéraiii , ait  Bossuet.^  ce  serait^ 
donc  appeler  de  l’église  à régîise,^Pendant  trois  cents 'ans 
qu’on  n’a  point  tenu  de  conciles  L il  y a eu  "^rès  de  cent  ' 
hérésies , de  schismes,  etc.,  bien  jugés.  Selon  v5üi" , Ils  ne" 

Tauraient  pas  ete  sans  retour  T absurdité  I 

Le  Constit,  Pourtant , Philippe  Lebel  appela  des  1^11^  de 
Boniface  Vill^  runiver^ , en  1491,  appgla  également  au 
4itur  conale  des  levées  de  décimes  par  le  pape  : n’avons- 
nous  pas  le"  même  droit  ? Page~  12. 

Le  Cathol.  Jamais  nous  n’avons  soutenu  qu’on  dût  obéir  ^ 

aux,  bulles  de  Rome  en  ce  qui  concerne  les  intérêts  ' 
po^;  ce  que  vous  venez  de  nous  rapporter  n’étant  que  0 
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de  cette  espèce  I ne  prouve  rien  ni  pour  vous  , m contre 
nous. 

'TfConstlt,  Un  père  irrité  mal  à propos  contre  un  de  ses  enfans 
ne  le  rend  pas  illégitime  : ainsi  donc  , quoique  le  pape  nous 
ait  condamnés  , nous  n’en  sommes  pas  moins  enfans^e 
iegîüe.  Page^ 1 

£ë~ Cathol.  Avec  vous  , M. , toujours  des  sophismes , la, 
source  en  est  fécondejfan  père  . quelgu’irrité  qmil  soir , ne 
peut  pas  empêcher  que  son  sang  ne  circule  dans  les  veines  de 
ms , voilà  ce  qui  Te~rênd  nécessairement  son  entant  ; 
9 iT né  peut  effacer  ce  titre  quelqulrrdis:né  ÿ?ir~iort7~Mâîs  ce 
^uTnoûis^onne  Ta  qualité  d’enfant  de  Féglise,^  c’est  la  par- 


/ tlcîpation  aux  choses  saintes  de  la  relifflon.  Sitôt  que  l’église 

«rMic  ti»r»n Vi pi i r-  nr^îîc  nprrinnç  Ce  titre  sloriCUX. 


H) 


nous  prive  de  ce  bonheur , nous  perdons 
Lisez  vÔtrë~cât^âismÊ4)  Par  où  sort-on  d^ 
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rexcommunication  ; s’il  en  était  autrement  , les  hérétiques , 
n les  apostats  seraient  donc  toujours  malgré  elle  ses  enfans. 
illêssez  de  grâce  de  chercher  à surprendre  par  vos  s^uc- 
tions,  vous  aviez  promis  d’en  guérir. 

Le  Constit,  Ce  qui  nouTTâche  ^ c’est  qu’on  nous  traite  de 
schismatiques  4^^  on  ne  devient  schismatique  , dit  le  cardT- 
nai  Turrecreimta^,  qu^n  nQ~ voulant  pâ?  reconnaître  le  pape 
comme  chef  de  l’église  et  comme-^centre  ~dëTunité  cathori- 
que.  Page  13^  ^ 

Le  Cathol.  Le  schisme  , dit  St,  Th.  2.  2.  , est  une  sous- 
traction à l’obèissanc^  de  l’église  universelle  ^ ou  à celle  du 
souverain  pontife^:  ~schisma  est  substraetw  ^oediendez  ecchsiœ , aut 
ülius  qui  principem  locunr~ïîr eccUsia  tcneî.fW otVQ  désobéissance 
Lien  maï^ liée , tant  au  chef  qu’au  corps  de  l’église  , vous 
couvr£''3onc  de  la  flétrissure  d\m  véritable  schisme  : d’ail- 
^ leurs  r est-ce  reconnjitïé  pour  çhet  celui  auquel  en  n’est  pas 
^ soumis  |> Est-ce  être  .uni  à lui  centre  que  d’en  avoir  des 
sentimens  tout  opposés  ? Le  citoyen  Turrecremata  en  écrivant 
sa  définition  écrivait  donc  aussi  votre  condamnation  Avant 
de  passer  à la  seconde  conférence  i sur  l’institution  des  évê- 
ques , permettez^  moi  de  Vous  demander  si  vous  croyez 
avoir  une  plus  grande  étendue  de  connaissances  et  de  lumières 
dans  la  sciênce~théolo.^ique  »>étre  plusjdair-voyajit  sur  les 
droits  et~^éfogatives  du  souverain  pontife,  dans  le  drok 
canonique  ^ dans~^ !a~  tradition  ^^qiliis  éclairé  sur  la  marché 
qu’il  faut  tenir^  pour  apparteiA  à réglise  catholique 
ialoux  de j^tre^aïïif  ; en  un  mot , plus  niLu  de~  vos  p?éten-* 
^ dues  Æfficultés  que  l’immortel  Fénelon , arcHeyêqüe" de  Cam- 
bray.  acqiii escemenT  âü  jugement  du  pape  Innocent  XII , 


y 
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est  trop  décisif  et  trop  édifiant  pour  vous  le  laisserjgnorer.,: 

« A Dieu  ne  plaise , dit  ce  grand  homme , qu'il  soit  jamais 
parlé  de  nous,  si  ce  n’est  pour  se  souvenir  qu’un  pasteur 
I 5)  a^cru  devoir  être  plus  docile  que  là  dernière  brebis  de 
' » son  trol^ipeau  j)  et  qu’il  n^a  mis  aucune  borne  à s~a  soumis- 
sion ».  A la  viîedes  tFaits , des  actes , des  exemptër7~<des''" 
preuves  ci-dessus , il  n’y  a que/Popmiâtreté  , je  ne  crains 
^ pas  de  le  dire  f^l’aveuglement , peiîsez-y  bienj?une  punition 
O de  Dieu, qui  püisse  vous  y faire  résister. 


SECONDE  CONFÉRENCE. 

5z7iî  r institution  des  évêques. 


Le  Constit.  Quoique  je  n’aye  point  réussi  jusqu’à  présenta 
/ prouver/ que  le  pape  n’a  pas  le  droit  de  nous  censurer , ce 
qui  me  fait  néanmoins  lieaucoup  deT^ne  , sans  compter  la 
honte  , j’espère  que  dans  celle-ci  je  viendrai  à bout  de  vous 
'J  convaincre  qu’il  n’a  pas  celui  d’instituer  les  évêques  dans 
l^glise  dont  iTeit  iF^êfTTour  v~^ârvënir  rpo^ns  encore 
^ des  principes  ; en  voici  untsans  institution  canonique,  point 
P d’évêques  , point  de  fonctrons^isco^lês.  Or  f ~ûne  cgnsH-  Ul 
tùHon_^honiqüi~ësr  le  ! clToix  fait  légitimement  d’un  sujet 
pa^e  peuple -ou  ses  représenta  ns  ^conHrme^r  le  témoi- 
^ gha^  légal  d un  supérieur  ecclésiastique-  Aqui  déclare  , au 
nom  de  réglFse  , là  capaatFdêT^ /;;'et  annonce  au  ^peuple 
q'uT'FesInr  le  jasteur  qïïTTe  Seignélir  lui  envoie.  Page  1 3 . 

Le  CathoL  Lors~qùê  les~pnhapêssônr^u^,^^m^  .gâLM, 
vôtre , on  peut  leur  refuser  l’hommage  dîT respect  ; permet- 
té^iioi  donc  de  le  rejeter.  Que|Trnstitution  canonique  ne 
consiste  point  dans  le  choix  d’un  sujet  fait  par  le  peuple,  ]e 
le  prou veT^^pàf'ceîTë  qu’a~|aj^^^  C,  d£.  seTiî^pes  ,^ans_ 
aucun  consentement  de  cette  espèce  ; 2°.  par  celle  qu’ont  _ 
faiPIes^^tfeT  eux- mêmes  , lorsqu’ils  envoyèrent  chez  Jes 
inhdèles  , les  évêquesTelus  et  consacrés  par  eux,  sans  le 
suffrage  d’aucun  peuple  ; 3°.  par  les  déç^^de^  conciles , 
par  cdur'de'  Cqmtantinople  : il  n’est  pas  permis^  au  peuple 
de  faire  le  choix  dés  ~ minisues  de  la  religi-on  : ^ non  est  per- 
mittendum  turbis  eLectionem  facere.  Can.  Xlil.  Celui_tenu  sous 


le  pape  Martin  ré^te  la  même  défense 


non  licet  populo.  Le 
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second  concile  de  Nlcée  annulle  ces  sortes  d’élections  : vo- 
lumus  irrttam  manae..  Can.  îll  Le  coilc>  ggn.  IV.  de  Cons- 
tantinople  réitère  la  même  inhibition , etc»  St.  Chrysostôme 
regârÏÏe  cette  voie  d’élection. comme  détestable  , propre  à ne 
rejeter  que^  des  loups'  dans  Ta'  bergerie  etjintrodiiirgja  cor^ 
ni^ion  dans~T^sanctuaire.  La  ville  de  Milan  s’cst  vue  à deux 
dojgtr''3è"'sa~^erte , par  les  cabales  pour  une  élection  par  le 
peuple  ; cent  trente -sept  votans  ont  été  massacrés^ans  le 
temple  oii  se  fit  l’élection  de  Damase.  Voy.  Hyer.  in  chron. 
KumiL,  Itb.  2.  Votre  principe  est  donc  de  toute  fausseté  ; 
mai^  celui  de  L C.  des  apôtres  ciAes  conciles  yides  pères  , 
rde  Hossuet , du  bon  sens  , ne  lest  pas.  ^ 

^ "TT  C^onsùt.  Cependant  nous  voyons  que  sur  pareille  élec- 
tion , St,  Alexandre  fut  consacré  évêque  de  Comâne.  , par 
Grég;oire  de  Néocésaréè  , sans  recourir  au  papé^ ainsi  quhiii 
grânolîombré^ d’évéques  de  BayeuxTlie  père  Thomassin 
assure  que  i’ usage  contraire  est  nouveau  dans  l’église.  Pa- 
ge  14.  ‘ ^ 

Le  Cathol,  Je  viens  de  vous  faire  voir  le  contraire  par 
une  foule  d’exemples  irreprochable^Uine  tradition  qui  nous 
vient  du  Xlî , XÎII  et  XIV\  siècles , et  qui  remonte  jusqu^à 
ïa~naissance  de  l’église , peut-elle  passer  pour  urTimge  nou- 
veau?  Vôui~convêhez  vous-même  que  sa  djsçipUne  a varié 
sur  cet  article.  Elle  l’avait  épaWi  en  certaines  contrées  , 
y quand  le  peuple  délibérait  sans  passion  ; elle^l’a  abolilors- 
que  les  abus  l’y  onQ^œefiEn  ^ait«>e]ie  le^afdît?  ne~  Pa- 
va ft-ellé  pas  ? La  variation  dans  sîs  us^es  est  le  fruit  de  sa 
prudence,  et  votre  prétention  de  vouloir  faire  ré  vivre  ces 
* X -m  désastres  , est  celui  de  lalolîe  et  de  la  malignité  ; aussi  votre 

Calvin  , de  Mélançton  , de J^uther  , 
etcTTanTgue  cet  usage~à  subsisté  1 les  métropolitains , char- 
T ^ gés  de  la  part  du  pape  de  faire  ces  ordinations . conséçra- 

\ - tions  , instaTla^iôiis , n'agissaient  qu’en  son  nom  et  par  son 

autorité.  Vos  citations  ne  sont  donc  que  de  pitoyables  fu- 
tiïuéT;  VOUS  avez  avancé  vous-même  qu’ils  ne  le  faisaient 
pas  sans  en  donner  avis  au  souverain  pontife , par  des  lettres 
de  correspon^ncei  Pajè^T^  ~ ' 

Le  Constit.^L^  cîe_r^^de  France,  assemblé  à Paris , arrêta 
y que  les  arïAeyêques  confirnieraient  les  évêchés  de  leur  rné;;- 
tropple-^que  le  métropolitain  serait  confirmé  par  Pancign  des 
sufiragans^^ou  par  le  concile  provincial.4dLe  concîle_  de  Pise 
^ adopta^ tpe  délibèrânorT;  par  conséquent  on  peut  se  passer 
en  France  de  i’institution  du  pape.  Page  15. 

Le  CâtEôl7~T^i'"A^]\  levé  cqtîe  difficulté  , en  disant  que 
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tous  c«s  arrartgemens  se  faisaient  de  ragrènient  du  pape  , 
^sauf  aux  élu?  d^en  obtenir  la  sanction  ^ comme  vous  i’avez 
dit  les  patriarches  pies  exarques  et:^]es  primats  qui 

devaient  entretenir  ce  commerce  avec  Féglise  de  Pierre» 
Page  1 4.  Pour  atteindre  votre  but , il  vous  aurait  fallu  prou- 
ver que/ ces  diverses  dispositions  se  faisaient  sans  Tautorité 
9_ou  même  contre  la  volonté  du  pontife.  Vous  n’entrepren- 
drez pas  cëue  tâchëTvous  êtes  donc  censé  n*avoir  rien  dit: 
quant  au  conclîê  cie  Pise , que  vous  produisez  comme  appui , 
je  vous  concile  dê~Ie  citer  le  moins  que  vous  pourrez,  St. 
^Antonin  et  bien  d^autre^e  le  regardent  point  comme  légi- 
^timëÿTne  fait  pas  t,oi  dans  réglise.ril  s’était  assemblé  pour 
étcm^r  un  schisme  ; on  lui  reproche  de  ravoir  augmenté. 

Le  Cü^r^TTouîS  XI  Louis  XÏTÿHenri  IT  ^Henri  ÎII  , 
^Henri  IV^  le  conseil  de  régence , dans  des  temps  de  mécon- 
tentenient  contre  le  pape  ,^^îendirent  d’envoyer  de  l’agent 
à Rome  pour  obtenues  bulles  ; donc  on  peut  s’en  passer  pour 
rmstitution^des  évêques. 'Pages  15  et  lé. 

Xê~C^hoL  I Qu’une  force  majeure  vous  empêche  d’aiîef 
dans  votre  champ  Den^^përde^ous  pour  cela  le  droit  de 
propriété  ? nonT^ns  doiite."^  Qu’on  supprime  cette  force ?ne 
rentrez-vous  pas  ^ns“rexercice  de  vos  droits?  oui,  sans 
contredît^*  elToTen  PPêst  ce  qui  esf  arrivéTTégard  du  pape. 
Les  sujets  de  mésintelligence  entre  luFet"  lés'  fois  étant  pas- 
sés, il  a repris  Texercice  de  son  autorité  spirituelle.  Ses  pou- 
voirs  étaient  et  sont  donc  toujours  les  mêmes  : par  consé- 
quent , nul  catholique  ne  peut  se  soustraire  à sa  juridiction , 
évêques  ou  simples  fidèles. 

Le  Constît.  La  Sorbonne  a d^idéy  que  les  églises  natîofta- 
les  ont  le  droit  de  Teprendre  leur  liberté,  qui  n’est  que  sus- 
pendue par  le  concordat  ; nous  pouvons  donc  user  de  cette 
liberté»  Page  16. 

Le  Ca'thoL  Vous  ne  nous  dites  pas  si  la  Sorbonne  a ajouté 
à la  décision  | qus^  cela  pouvait  se  faire  sans  l’assentiment 
y>  ,/.du  chef  de  réglisePA-t-elle  décidé  qu’cnTê^ouvait , au  mé- 
^^^ris  du  cigquieme  concile  de  Latran  , qui  a confirmé  ce 
^ ^ concordat^Depuis  guandTm  concile  national  peut-il  ar^aatir, 
^ de  son  autorité,  privée , im~cônclle  gioeraj  ? ce  serait  bien 
la  du  nouveau.  D’ailleurs  oirest-^l  v6tri~l:oncile  national  ? 
J>^  Oii  sont  vos  évêques  ? QueLcas  l’église  faiWeHe  de  leurs 
consécrations  ? Vous  allez  ie~lifë  plus  bas^dé^é  dans~liiî 
concile. 

Le  Constlt.  En  1649 , le  duc  de  Brogance , en  Portugal  , 
nomma  à plusieurs  évêchés  : le  pape~  refusa  des  bulles.  Dans 
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dlK:  ans  tous  les  évêques  moururent  ; il  n’en  resta  qu’un  seul 
cfans  le  myaume.  Tous  répondirent  qu’ü  pouvait  faire  des 
f éjections^ et  faire  sacrer  les  nouveaux  élus  par  des  évêques 
étrâî^rL  rage  IF,  ' ' ^ ' 

^ '‘^'T^^éCathoL  Pourquoi , je  vous  prie  j les  évêques  de  Por- 
^ tugal  ne  voulurent-ils  point  s’élire  des  succêsseursT'^tôt 
que  de  laisser  faillir  l’épiscopat  dans  ce  royaume , si  ce  n’est 
parce  qu’ils  regardaient  rin?titution  du  paye  comme  nécesy 
saire  ? Vous  n’avez  donc  pas  s^nti  que  les  évêques  du  Por- 
Vùgâl  étaient  encore  autant  de  témoins  qui  déposent  contre 
vous?  Vous  nous  laissez  ignorer  si  les  évêques  étrangers, 
"appelés  pour  fmre  les  consécrations  en  Portugal  s’y  étaient 
rendus  ~ vouslPâurléz  pas  dû  omettre  cette  observation.  Nous 
devons  donc  juger  que  les  mêmes  nioÿ^  qui  parâlÿierent  les 
évêques  du  lieu , arrêtèrent  aussi  les  étra^ers  ; et  que  ces 
derniers  ne  crurent  pas  la  chose  plus  possible  que  les  pre- 
ïiiiers.  ' “ 

L'intention  de  l’église  a toujours  été  de  faire 
revivre  la . tradition  des  premiers  siècles  : alors  on~se  pas- 
sait de  Fiiistitution  du  pape  ; on  peut  donc  le  faire  encore^ 
Pagè~î^é 

Le.  CaîhoL  La  voici  , M, , cette  tradition  ; voyez  si  vos 
prétentions  y sont  conformesPD  abord  gué  portent  les  con- 
ciles ? Les  pères  du  second  , qui  fut  général , disent  : le 
pape  est  le  cïïe?  de  l’église,  dont  nous  ne  sommes  que  les 
rhembres  : Ecclesla  Roinana  est  caput , cujiis  memhra  sumus^  Ceux 
de  Constantinople  regardent  ses  députés  comme  lui-mêmie  ; 
que  ce  ^u’il  approuve  ou  condamne  , ils  l’approuvent  ou  le 
condamnent  aussi  ; ipsius  communicatores , communkatores  habcmus\ 
quos  damnat , damnatnus»  Ceux  de  Lyon , en  1274  : le  pape  est 
rectêiir_et  gouverneur  de  toute  l’église  : super  omnes  ecclesias 
■prhidpatum  obnnet.  Ceux  de  Florence,  la  même  chose  : le  pape 
a droitj  de  régir  ,;^^le^ure  jde  gouverner  l’église  universelle  : 
JUS  rcgeudl  universalcrn  ccclesUm,  ' 

Quant  aux  SS.  pères  , St.  Cyrile  enseigne  que  la i sou- 
mission au  chef  de  l’église  est  de  droit  divin , pour  toutes 
les  puissances , tant  civiles  qu’ecclésiastiques  : omnes  jure  divino 
caput  inclinant.  St.  Cyprien  soutient  que  les  schismes  et  les 
hérésies  ne  viennent  que  de  l’orgueil  que  l’on  a de  ne  point 
se  conformer  à la  doctrine  de  cette  source  de  vérité  , c’est- 
à-dire  de  se  soumettre  au  chef  spirituel  r ad  ' veritatis  orlgi- 
nem  non  reditur , nec  caput  quæritur.  St.  Bernard  : que  chaque 
évêque  a son  troupeau  particulier  , singuli  , singulos  ; mais 
que  tous  ces  troupeaux  n’en  fout -qu’un  seul,  dont  le  pape 
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est  le  pasteur  général  : tîbi  univcrsi  crtàitL , uni  imus.  En  un 
mot , il  n’en  est  pas  un  qui  n enseigne  que  la  dignité  , le 
pouvoir , Tautorité  dont  jouissent  les  évêques  , archevêques , 
patriarches , ne  dérivent  du  siège  sur  lequel  St.  Pierre  s’est 
assis  le  premier  : à Petro  ipsc  epîscopatus  et  autoritas  emersit* 
St.  Augustin,  ép,  9i.Innoc.  i®*".  ép.  atteste  que  toutes 
les  églises  de  France,  d’Espagne,  d’Afrique,  ont  été  établies 
par  les  successeurs  de  Pierre  , comme  délégués  du  St.  siège. 

Quant  aux  faits  et  aux  moniimens  , nous  lisons  dans  les 
annales  sacrées  que  St  Léon  confirma  Maxime  dans  l’épis- 
copat d’Antioche,  qui  n’était  pas  certainement  de  sa  métro- 
pole ; qu’il  plaça  Anathose  sur  le  siège  de  Constantinople  : 
favoris  illius  assensu  obtinuit  episcopatum  ; autorisa  Aîhanase  de 
Thessalonie  de  consacrer,  d’instlmer  des  évêques  dans  ces 
contrées  éloignées  , avec  défense  à tout  autre  d’exercer  cette 
fonction  qu’à  lui  seul,  ou  de  son  consentement  : nihil  per- 
mlttimus  te  ignorante  præsumL  St.  Grégoire  IV  déclare  que  c’est 
une  chose  inouïe  et  sans  exemple  qu’il  se  soit  fait  aucune 
consécration  d’évêques  dans  l’église , sans  son  agrément  ou 
celui  de  son  chargé  de  pouvoirs  : ordinare  episcopum,  me  ac 
responsali  meo  nesciente , res  est  qiicz  numquam  evenit.  Lisez , et  vous 
verrez  que  dans  tous  les  temps  ce  furent  les  papes  qui 
décorèrent  du  pallium  ^ les  archevêques  de  la  Grèce,  de  la 
France  , de  l’Italie , de  l’Espagne  , etc.  en  confirmation  de 
leurs  dignités  et  juridictions.  Lisez , et  vous  y verrez  que  ce 
sont  eux  qui  ont  consacré , envoyé  un  Augustin  en  Angle- 
terre , un  Boniface  en  Germanie  , un  Exupère  à Bayeux , 
etc.  Or , quelle  part  le  peuple  avait-il  à toutes  ces  institu- 
tions ? Quelle  connaissance  pouvait-il  en  avoir  ? 11  n’est  donc 
pas  vrai  que  rinstitution  canonique  consiste , comme  vous 
l’avancez,  dans  le  choix  d’un  sujet  fait  par  le  peuple  ; il  n’est 
donc  pas  vrai  qu’on  se  soit  jamais  passé  de  l’instiiution  du 
souverain  pontife  ; il  n’est  donc  pas  vrai  que  les  opérations 
qu’ose  faire  un  évêque  dans  un  diocèse  , sans  l’agrémem  du 
chef  de  l’église , soient  valides  ni  légitimes  : talem  ekctionem 
irritam  mancre  volumus.  Voyez  les  conc.  ci-clessus. 

Si  vous  continuez  donc  à soutenir  cette  thèse  , vous  pou- 
vez vous  donner  la  gloire  d’avoir  soutenu  aussi , par  la  même 
raison,  que  des  officiers  peuvent  servir  dans  l’armée  malgré 
le  général  ; que  des  ouvriers  peuvent  travailler  à la  vigne 
du  père  de  famille  contre  sa  défense  ; que  des  memb"res 
peuvent  opérer  sans  la  participation  de  leur  tète  ; que 
des  branches  peuvent  rapporter  des  fruits  sans  tirer  leur 
sève  de  l’arbre  qui  les  a produites 3 bref,  que  des  prêtres 
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évéqites  peuvent,  adminrstrer  Tes  fbncrîons  sacrées  mal”* 
gré  Féglrse , et  répandre  les  dons  de  J.  C.  au  mépris  des  or- 
fcs  de  J.  C,  même  , e’est-à-dire  qu’il  n^  a plus  d’absur- 
«Êtes  à votre  épreuve»  Dans  î’état  civil , iî  faut,  pour  exercer 
itne  profession,,  être  muni  de  patentes  ; montrez -nous  les 
vôtres  pour  exercer  les  fonctions  du  ministère  dans  Tétât 
€€cîésîastic[ue.  Quand  les  catholiques  soutiennent  que  vos 
ordinations  , vos  consécrations  nouvelles  sont  nulles  , vous 
îetez  les  hauts  cris  contre  eux  ; mais  c’est  bien  moins  à eux 
«pie  vous  devez  en  vouloir  qu’à  Téglise  elle  - même.  Sont-ils 
coupables  pour  répéter  ce  qui  est  consigné  dans  les  conciles. 
Ouvrez  celui  de  Tours, tenu  en  1163  , vous  y verrez  qu’iî 
^dare  nulles  toutes  les  ordinations  faites  par  Octavien  et 
€t  les  autres  schismatiques  et  hérétiques.  Peut-on  moins  con- 
clure que  toutes  fonctions  opérées  par  de  pareils  ministres 
soiK  nulljes  et  dérisoires  l 


TROISIÈME  CONFÉRENCE» 


Sur  la  dcscipilne  ecclésiastique. 


Ze  Cu/ritn. J’ÉTABLIS  pour  principe  qu’il  y a dans  Tégnse 
<«ieux  sortes  de  discipline  , une  intérieure , et  Tautre  exté- 
fleure.  La  première  consiste  dans  tout  ce  qui  est  essen- 
tiel k la  religion  et  à la  conservation  de  la  foi  ; tels  que 
sont Teiiseigne ment , Tadministradon  des  sacremens  , les  rlts  , 
les  formes,-  le  temps  de  leur  administration , l’interprétation 
de  l’écriture  : ce-  régime  intérieur  appartient  à l’église.  Dans 
cette  partie  elle  est  indépendante,  souveraine,  elle  tient 
cette  autorité  de  J.  C>  ; mais  quant  à la  discipline  extérieure-, 
celle  qui  s’étend  sur  les  corps  et  les  choses  temporelles , je 
soutiens  que  Téglise  n’en  peut  faire  usage  que  du  consente- 
ment de  la  puissance  civile.  Qu’avez-vous  à répondre  à ce 
fdiTcipei^  Page  17. 

Je  réponds  qu’il  n’est  encore,  comme  les  autres, 
qiAm  brillant  sophisme.  Vous  confondez  le  droit  qu’a  l’église 
de  régler  sa  discipline  tant  intérieure  qu’extérieure  , avec 
le  pouvoir  qu’a  la  puissance  civile  d’en  empêcher  Tusage. 
Classez,  rectifiez  vos  idées,  et  nous  serons  d’accord.  Vous 


posez  deux  assertions  archifausses  : la  première  , que  l’églisé 
n’a  reçu  de  J.  C.  que  le  droit  de  régler  sa  discipline  inté- 
rieure ; l’autre  , que  la  puissance  civile  n’a  le  droit  que  d’em- 
pêcher l’exercice  de  la  discipline  extérieure.  Et  moi  je  vais 
vous  démontrer  que  le  droit  de  l’église  s’étend  sur  toute  sa  dis- 
cipline , sans  distinction  , et  que  le  pouvoir  civil  d’en  em- 
pêcher l’exercice  s’étend  également  sur  l’un  et  sur  l’autre , 
sans  restriction.  Quant  à la  première  de  ces  deux  assertions , 
j’ouvre  l’écriture  : je  cherche  et  je  trouve  le  texte  divin 
par  lequel  J.  C.  a donné  à son  église  le  droit  absolu  de  la 
régler , sans  distinction.  Voici  en  quels  termes  ce  droit  y est 
exprimé  : J.C. , dit  l’évangile  , a placé  les  évêques  dans  son 
église  pour  la  gouverner  : posuit  tptscopos  regere  ecclcsîam  Dei; 
Cette  commission  est  courte , nette  , susceptible  d’aucune 
ambiguité  : elle  comprend  tout , s’étend  à tout  ce  qui  regarde 
son  gouvernement , non-seulement  pour  ce  qui  concerne 
son  existence  , mais  encore  sur  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à sa  perfection.  Je  consulte  la  tradition , et  je  remarque  que 
l’église  l’a  si  bien  comprise  ainsi , qu’elle  s’est  toujours  com- 
portée en  conséquence,  sous  les  Néron,  les  Dèce,  les  Dior 
clétien , tout  tyrans  qu’ils  étaient , comme  sous  les  Tite  ^ 
les  Trajan,  les  Clovis,  potentats  chrétiens...  Ensuite  je  m’a- 
dresse aux  princes  de  l’église  Gallicane  , le  profond  Bossuet  , 
pour  recevoir  son  témoignage  et  sa  décision  sur  ce  point 
important.  11  me  répond  qu’oser  enseigner  le  contraire , pré- 
tendre que  J.  C.  a institué  les  pasteurs  pour  exercer  leur 
, puissance  , comme  dépendante  des  puissances  civiles  dans 
leurs  fonctions,  c’est,  sans  difficulté  jla  plus  inouïe  et  la  plus 
scandaleuse  flatterie  qui  soit  jamais  tombée  dans  l’esprit  des 
hommes  : à l’église  seule  la  décision  ; aux  princes , la  pro- 
tection. Vari.  liv.  7.  n°.  44.  Voilà  donc  le  droit  de  l’église  , 
pour  former  sa  discipline  intérieure  et  extérieure , bien  établi. 

Quant  à la  seconde  assertion  , c’est-à-dire , quant  au  pour- 
voir absolu  qu’a  la  puissance  civile  de  s’opposer  à l’exercice 
de  l’un  comme  de  l’autre , la  démonstration  en  sort  de  vos 
propres  principes  : selon  vous , il  dépend  d’elle  de  s’opposer 
à tout  ce  qui  . lui  paraîtra  contraire  aux  lois  de  l’Etat , au 
bien  , à l’intérêt  des  sujets , en  un  mot  , à ce  qui  pourra 
contrarier  ses  volontés.  N’importe  que  ces  lois  fussent  injustes 
ou  tyranniques , il  faut  obéir , et  je  conviens  avec  vous  que 
cela  est  vrai.  Page  20. 

Or , je  suppose  qu’un  Julien , un  Dioclétien , un  Néron 
plane  sur  la  France  en  qualité  de  souverain  ( quod  avtrtat 
Dtus  ) qu’ils  vous  disent  : vous  avez  consigné  par  vos  ser« 
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îneits  que  j’ai  le  droit  d’abolir  dans  mes  Etats  toutes  maximes^ 
.toutes  règles  , toutes  institutions  que  je  croirais  contraires  à 
î’esprit  de  mes  lois  , à l’avantage  de  mon  peuple , aux  inté- 
rêts de  mon  Gouvernement  : en  conséquence  , j'entends  abo- 
lir l’observance  des  dimanches  et  fêtes.  Mon  peuple  a besoin 
de  son  travail  pour  subsister , vous  lui  en  ôtez  les  moyens. 
Je  défends , sous  des  peines  capitales  , l’usage  de  la  confes- 
sion; c’est  un  voie  perfide  et  secrète  de  le  soulever  contre 
moL  Plus  de  jeûnes,  plus  de  carême,  plus  d’abstinences  : 
ces  pratiques  exténuent  les  tempéramens  ; plus  d’évêques , 
plus  de  prêtres plus  de  prédications , plus  d’églises  : tous 
ces  étabiissemens  ne  sei'vent  qu’à  rendre  une  nation  fanatique 
et  superstitieuse  ; plus  de  puissance  spirituelle  et  pontificale 
étrangère  , qui  rivalise  la  mienne  dans  mes  Etats  : en  un  mot, 
plus  d’autres  lois  que  mes  lois  civiles  ^ plus  d’autre  culte  ni 
de  religion  que  la  religion  naturelle.  Comment  voulez-vous 
reculer  dans  ce  soutien  ? Ces  empêchemens  ne  sont  pas  ima- 
^naires , puisqu’ils  sont  déjà  faits  en  grande  partie  ; et  c’est- 
îà  le  procédé  que  vous  appelez  conforme  à l’esprit  de  l’église , 
aux  intentions  de  J.  C.  1 Anathème  à cette  exécrable  doctrine! 
Encore  une  fois , distinguez  le  pouvoir  du  droit  ; dites  que 
féglise  a le  droit  de  régler  sa  discipline  sans  distinction , et 
que  la  puissance  civile  a le  pouvoir  d’en  interdire  l’exercice, 
sans  aucune  distinction  non  plus , vous  rendrez  à chacune 
des  deux  autorités  la  satisfaction  qui  lui  est  due  , et  votre 
langage  sera  conforme  à celui  du  divin  rédempteur  : à Dieu 
ce  qui  est  à Dieu , et  à César  ce  qui  est  à César. 

Lt  Constit.  La  démarcation  des  paroisses  , des  diocèses  , est 
un  objet  purement  extérieur , qui  n’est  point  soumis  essen- 
tiellement à la  juridiction  ecclésiastique:  plusieurs  pariemens 
ont  prononcé  que  telle  maison  en  litige  , tels  villages  appar- 
tiendraient à telle  paroisse , à tel  diocèse  ; cependant  on  ne 
îes  a pas  accusés  d’hérésie.  Le  souverain  a donc  un  droit  sur 
Indiscipline  extérieure  de  l’église.  Page  î8. 

Le  CathoL  La  démarcation  d’un  territoire  est  purement  ci- 
vile ; mais  le  droit  d’y  préposer  un  pasteur  spirituel  pour  y 
exercer  les  fonctions  sacrées  , appartient  à l’église  : c’est 
Falphabet  de  la  théologie.  Les  pariemens  ne  donnent , par  leur 
jugement,  aucune  nouvelle  juridiction  aux  curés,  aux  évê- 
ques 5 quand  ils  décident  seulement  après  les  titres  que  telle 
maison  ou  tel  village  étaient  dans  l’enceinte  de  la  paroisse 
ou  du  diocèse  à qui  on  les  disputait.  On  a donc  eu  garde  de 
les  taxer  d’hérésie  , ils  n’ont  pas  sorti  les  bornes  de  leur  com- 
pétence; ce  n’est  donc  qu’une  continuité  de  sophismes  de 
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votre  part  ; ou  ,si  vous  l’aimez  mieux,  une  pousslerô  jetée 
aux  yeux  des  simples  pour  les  aveugler.  11  y a plus  que 
de  l’impudence  , à partir  de  ces  deux  fausses  suppositions, 
pour  établir  le  droit  que  l’assemolée  constituante  s’est  arrogé 
de  bouleverser  les  paroisses  et  les  diocèses,  d’envoyer  des 
évêques  de  l’un  dans  un  autre  , de  métamorphoser  des  arche- 
vêques en  simples  évêques , de  donner  des  pouvoirs  à pleines 
mains  à qui  voulait  en  recevoir,  de  culbuter  les  juridictions 
canoniques  sans  y appeler  la  puissance  spirituelle.  Quoi  ! 
des  laïques , des  juifs , des  hérétiques , des  athées  donner  les 
pouvoirs  de  confesser,  de  consacrer,  etc.  ! Mais  je  m’arrête^ 
ces  absurdités  me  répugnent  tellement  à réfuter , que  je  me 
sens  déjà  honteux  d’y  avoir  posé  si  long-temps  : je  crains 
bien  même  que  le  lecteur  m me  blâme  d’y  avoir  seulement 
sacrifié  mon  encre  et  mon  papier. 

Le  ConsdL  La  puissance  civile  n’a  jamais'  voulu  admettre 
en  France  le  concile  de  Trente  ; elle  a donc  le  droit  de  re- 
jeter la  discipline  extérieure  de  l’église.  Page  19. 

Le  CaîhoL  11  fallait  ajouter,  dans  votre  conséquence  , qu’elle 
a également  le  droit  de  rejeter  aussi  la  discipline  intérieure, 
parce  que  ,dans  le  concile  de  Trente , il  y est  principalement 
traité  du  dogme  et  de  tout  ce  qui  concerne  la  foi  contre 
les  hérétiques  de  ce  temps.  De  suite  je  répète  qu’elle  en  a 
le  pouvoir  et  non  le  droit  ; distinction  dont , s’il  vous  plaît , 
je  ne  départirai  pas  : d’ailleurs  , observez  que  cette  avance 
de  yotre  part  n’est  pas  exacte  ; car  , à cela  près  de  quelques 
articles  contraires  aux  usages  particuliers  de  la  France  , le 
surplus  de  ce  concile  a servi  jusqu’ici  de  base  aux  univer- 
sités , aux  écoles  de  théologie , à la  sorbonne , aux  chaires 
catholiques  , comme  un  fond  de  doctrine.  Enfin  contez 
vous-même  les  canons  à la  fin  de  votre  bréviaire  , vous 
verrez  qu’ils  en  sont  presque  tous  extraits  : iis  font  partie  de 
vos  offices  journaliers. 

Le  Constit,  On  peut  être  très-bon  catholique  sans  adopter  et 
même  sans  rejeter  les  règlemens  de  discipline  ecclésiastique. 
St.  Augustin  dit  que  l’église  ne  s’inquiète  point  des  lois  so- 
ciales ; pourquoi  donc  des  prélats  vertueux  ont-ils  rejeté  la 
constitution  civile  du  clergé  ? 

Le  CathoL  Ce  serait  établir  une  insubordination  bien  dé- 
sastreuse dans  l’église,  que  de  permettre  à chacun  de  décider 
ce  qui  touche  à la  foi,  ou  non  , dans  les  institutions  reli- 
gieuses ; conséquemment  il  est  faux  qu’on  soit  bon  catholi- 
que eii  ne  se  comportant  qu’à  son  gré  et  selon  sa  tête  sur 
cette  matière.  Vous  ne  cessez  de  nous  crier:  obéissez  aux 
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stipêfiôUrs  I ét  vô\ïs  écrivez  qu’il  est  permis  de  rejeter  leurs 
lois  et  leurs  règlemens  : vous  n’êtes  guère  d’accord  avec 
vous-même.  Quant  à St  Augustin  , il  a raison  de  dire  que 
la  religion  ne  s’inquiète  point  des  lois  sociales  ; mais  vous 
vous  montrez  très-mauvais  dialecticien/^d’en  conclure  que 
l’église  ne  doit  pas  se  mêler , par  la  même  raison , des  lois 
spirituelles,  ni  rejeter  la  constitution,  qui  n’est  qu’un  amas 
d’hérésies  et  de  bourasques  contre  la  foi. 

Le  Constit,  Les  premiers  chrétiens  ne  se  sont  pas  plus  ré- 
voltés sous  Néron  et  Dioclétien,  que  sous  Tite  etTrajanÿ 
le  clergé  est  donc  condamnable  de  ne  pas  suivre  ces  exem- 
ples. Page  20. 

Le  CâthoL  Pour  que  votre  comparaison  fût  juste,  il  fau- 
drait prouver  deux  choses  : i°,  que  les  chrétiens  obéissaient 
aux  tyrans  dans  les  lois  qu’ils  portaient  contre  la  foi  : or , 
cela  est  faux , puisque  , s’ils  y eussent  obéi , ils  ù’auraient 
pas  subi  le  martyre  ; 2°.  que  les  pasteurs  catholiques  refu- 
sent l’obéissance  aux  lois  civiles  et  sociales:  c’est  ce  que 
vous  ne  prouverez  pas  non  plus  ; au  contraire  leur  doctrine 
fondamentale  bien  connue , est  de  prêcher  et  d’écrire  qu’il 
faut  rendre  à César  ce  qui  est  à César , à Dieu  ce  qui  est 
à Dieu.  Vous  voyez  donc  qu’il  y a une  parfaite  ressem- 
blance entre  les  premiers  chrétiens  et  ceux  de  nos  jours  , 
tant  du  côté  de  la  foi  que  de  la  conduite  : la  disparité  n’est 
que  dans  votre  imagination  et  dans  le  désir  bien  prononcé 
de  les  rendre  odieux  , ainsi  que  de  culbuter  la  religion  de 
nos  pères ‘jr  mais  vous  n’y  réussirez  pas  : celui  qui  nous 


» 3>  pfot^ra  de  pi^fence  à toute  autre , parce  qu’elle  seule 
^ » appf emTaux  Tiômmes  d’où  ils  sont  sortis  et  où  ils  doivent 
t>  retourner  ; que  d’ailleurs  , nouvelle  preuve  de  sa  divinité, 
y elle  s’accommode  à tous  les  genres_^  gouvernement 
Le  Constit.  Un  ancien  curé  de  St.  Nicolas  a ose~nietfré  en 
avant  que  le/  serment  était  dans  la  çlasse  des  choses  spiri- 
fuelles  Jlue  c’était  à la  puissance  ecclésiastiquea  décider 
de  sa  légitimité , et  non  à la  pïïlssance_xivile  : est-cTTà  prê- 
cher i'obeissance  ? Ce  soutien  est  absurde , et  digne  à peine 
du  dixième  siècle.  Page  20. 

Le  Cathol,  Si  ce  curé  a enseigné  une  fausseté,  pourquoi 
l’avez-vous  ratifiée  , en  enseignant  vous-même,  page  17,  que 
I c’est  à l’église  qu’appartient  essentiellement  le  droit  d’inter- 
préter les  divines  écritures  ?"Xe  serment  et  les  conditiojns  qu’il 
doit  av6îf~ne'~sônt-ils  pas  consignés  dans  les  livres  sacrés , 


tant  dans  que  dans  le- nouveau  testament?  Vous 

uvez  donc  dit  la  même  chose  , sans  le  vouloir  ou  sans  vous 
en  apercevoir.  Pans  ce  cas^ou  est  son  crune  ou  son  J) 
reiir  ? La~puissance  civile,  plus  juste  que  vous,  a si  bîem 
reconnu  que  ce  droit  .ipparnent  âTTéglise  , que  quand  elle 
ne  pouvait  découvrir  certainslorfaiîs  commis  dans  l’Etat  ^par 
les  voies  juridiques,  elle  avait  recours  au  serment "Tles  fir- 
dêles  par  la  voie  des  monitoires  : ce  qui  ne  pouvaiFiêTaTire 
qu’après  rattache  de  1 evêqiie  ou  de  son  official.  Vouloir  in- 
duire de -îà~qïîê^ c’est  rendre  la  puissance  civijê^jlèp^dante 
-de  la  puissance  ecclésiastique , c’est  dire  qu’elle  en  étaît~dé- 
pendante  eh  s^ssujettissant  à l’observjince  des  dimmich^”^ 
fètes  , à Passistance  et  à la  partiel patbn~des~silnts  mystères, 
à îa  réception  baptême  pour  leurs~'enfans,  à la  pratique 
de  la  conFession  et  de  la  communion  annuelle , dû  sacre- 
ment de  maj-iage  , etc.  : c’est  dire  , pour  le  coup  , une  absur- 
dité vraiment  digne  du  délire  du  dix-huitième  siècle.  Quant 
aux  se r mens  ordinaires  que  les  autorités  constituées  ont  cou- 
tume de  faire  prêter  pour  assurer  la  vérité  dans  les  affaires 
civiles  J il  n’est  pas  besoin  de  recourir  à la  puissance  ecclê- 
siasîique,  parce  que  les  conditions_gmlégitinienîTes  sermens, 
sont  consignées  dans  l’écriture , et  consenü^s_gr  l’église,  vu 
qu’il  y a n^essité  et  vérité.  Voyez  dans  votre  catéchisme 
cette  explication  sur  le  second  commandement  de  Dieu, 

Le  Constit.  Le  rituel  du  diocèse  porte  qu’on  ne  peu^tre 
Lie  par  aucuj^  censure  pour/  sermens  oi^promesse^e  sou- 
mission falt^u  -gouvernement  : c’est  aussi  la  doemne  de 
l’église  ; nous  ne  le  sommes  donc  pas  pour  les  sermens  que 
nous  avons  faits.  Page  21. 

Zc  CathoL  Si  l’église  a droit  de  déclarer  les  .cas  oîi  les 
censures  n’ont  pas  lieu , elle  a donc  droit  de  déclarer  aussi 
les  cas  oii  elles  ont  lieu;  car  qui  peut  l’un  peut  l’autre. 
Or  r vous  regardez,  comme  juste  et  légitime  sa  décision, 
à l’égard  des  censures  qu’elle  re^ouve  contre  les  sermens 
faits  au  gouvernement  civil  ; vous  ^evez  donc  aussi  regarder 
comme  légitime”^  décision  à l’égard  ^des  censures  qu’elle 
lance  cormé~1es  sermens  faits  pour  l^ubyersion  du  gou- 
vernement spirituel:  ce  raisonnement  est  ^Sîr  comme  la 
lufinére. 

Lt  Constit.  Puisque  vous  nous  condamnez  pour  avoir  fait 
les  sermens  exiguës  par  la  loi , ceux  des  catholiques  insère» 
mentés , qui  font  la  promesse  de  fidélité  à la  Gonstitutlojf 
de  l’an  S , sont  donc  cbndamiaMes  aussi  ; car  jurer  ou  pro- 


1 


mettre  sont  la  t^ième  chose  pour  rhonnéte  homme  ; ainsi 
condamîiez  tout  oiTapp^avez  jout.  Page  21. 

Lt  CathoL  Avant  de  Taire” cette  objection  , il  fallait  ré- 
fléchir que  l’église  s’est  énoncée  clairenient  pour  Jla 
cription  du  serment , ce  qiTelle  n’a  pas  encore  ^it^al  egard 
* de  iT'prômêssërra  diltcrence  ÿrîTya  entre  vous  et  eux, 
c’est  qiiW^^onTdéclaré  qu’ils  se  soumettent,  avec  la  réso- 
^ ^ lution  de  rétracter  cette  soumission  ~siTeglise  la  ccn^mne  ; 

au  lieu  qiié^éilisi^^rTonclamné  votre  serment  , sans  que 
/ vous  ayez  obtempéré  à son  jugenieat  : d’ailleurs  , 1 affreuse 
description  que  vous  faites  de  la  constitiitioji  de  1 an  8 , 
place  les  prêtres  insermentés  entre  "Car^de  et  Scylla  ; 
car  , qu’ils'  lassent  cette^^omesse  , d’après~Thorrjble  ta- 
bleau  que  vous  en  faites , ce  sont  des  impies  ; qu  iis  neia 
' fassent  pas,,  ce  sont  des  rebelles»  Ne  sembie-t-il  pas  en- 

tendre les  ennemis  de  J.  C.  cherchant  à l’incriminer  ? Parle- 
t-il  ? c’est|un  blasphémateur  ; se  tait-il  5 c’est  un  orgueilbux  : 
tant  il  est  vrai  que  les  ennemis  de  l’egïïsfflnârchent  sur  les 
pas  de  ceux  de  son  diviiTlondateur. 

L&  Constiu  Dans  Pancierr~r^ime~~ f l’évêque  qui  refusait 
de  prêter  le  serment  de  fidélité  au  Pvoi  , on  l’empêchait 
dalleT^dans^^^n  sièg;e~^e^n  lïïrnommait  un_succgsseur  ; 
poiirÿioi  , dans  le  nouveau  réginië,  prétendre  le  soustraire 
à cette  loi  ? Page  26. 

Ze  Cathol.  L’immortel  Daguesseau  , chancelier  de ‘France, 
dit  qu’on  doit  envisager  le  prêtre  sous  deux  rapports , corn- 
I tne  citoyen  et  comm&yecclésiastique,:  en  sa  première  qua- 
lité 5 il  doit  l’hommage^  'son,  souverain  , et  il  doit  i’assur£r 
par  son  sermffnt  ;^par  sa  qualitr'’de  prêtre , il  le  doit  au 
s.  chef  de  l’église  : rHïïser  ru^  ou  Huître  1 cés  deui-q  pujs- 

^nces  , c’esT" nècôiinaîtreTôracle  de  J.  C.  , qui  ordonne 
» de  rendre  à César  ce  qui  eff  àXésar  7?et  à Dieu  ce  qui 
^ est  à Dieu  ; par  conséquent , il  devient  mdigne  du~ministère. 
Mais  "cffcifs  est  si  métaphysique  , qu’on  pourrait  vous  défier 
de  citer  un  évêque  qui  ait  voulu  perdre  un  évêché  pour 
le  refus  de  ce  serment  :jf  on  pourrait  également  vous  défier 
de  citer~cdui  quon  lui  aurait  nommé  pour  successeur,  et 
qui  ait  épiscqpisé  ^ns  institution  canonique. 

Le  ConstitTu^  tons  temps  la  puissance  civile  a exigé  des 
impôts  du  clergé , prescrit  aux  évêques  la  loi  de  résidence , 
augmenté  le  salaire  des  pasteurs  , établi  des  pensions  sur 
les^évêchés  et  sur  les  abbayes,  interdit  de  nouvelles  ac- 
quisitions , donné  des  lois  pour  la  validité  du  sacrement  de 
mariage,  pour  l’heure  du  cuite  public  , f)Oiir  les  monastères  ; 


«ïb  a donc  le  droit  sur  la  discipline  de  legllse.  Pages  ag 
et  2 9, 

Ze  CathoL  II  fallait  que  vous  eussiez  bien  du  temps  à 
perdre  pour  accumuler  tant  de  faits,  sans  rien  dire  qui 
ne  fût  à mon  avantage  et  contre  le  vôtre.  L’église  a- t-elle 
jamais  défendu  de  payer  les  impôts  r n’est-ce  pa^ , au  con- 
traire, un  point  de  notre  religion  , fcnae  sur  l’exemple  de 
J-  C. , qui  le  fît  payer  à César.?  Ne»t-ce  pas  un  oracle  de 
l’évangile  qu’il  faut  donner  le  tribut  à qui  il  est  dû  : eut 
trihutum  ,tnbutnm  ? En  imp  osant  la  loi  de  résidence  aux  évê- 
ques , la  puissance  civile , loin  de  contrarier  la  discipline 
<3e  l’église  , qu’a-t  elle  fait  autre  chose  que  de  l’appuyer  ? 
S’est-elle  jamais  opposée  qu’on  augmentât  le  salaire  des  pas- 
teurs ? au  contraire  , u’enseigne-t-elle  pas  que  le  prêtre  doit 
vivre  de  l’autel,  qui  altari  de sr  - iunt  ait  arL  vivant  i et  ail* 

leurs , qu’on  ne  doit  point  priver  de  son  salaire  celui  qui 
travaille  : non  alligabls  os  bovi  trituranti  ? On  a établi  des  pen- 
sions sur  les  évêchés  et  sur  les  abbayes  ; n’est-ce  pas  l’es* 
prit  et  la  doctrine  de  l’église,  que  les  biens  ecclésiastiques  sont 
) le  patrimoine  des  indigens  ? Elle  a interdit  de  nouvelles  acqui- 
sitions : l’église  a-t-ella  n donné  à ses  ministres  d’en  faire  ^ 
au  contraire,  ne  leur  enjoint-elle  pas  de  se  contenter  du  né- 
cessaire , du  vêtement  et  de  la  nourriture  r habmus  vUtum  te 
vestitum^  kts  jeonnntl  simus.  Vous  voyez  donc  , M , que  la  piiis*^ 
sance  civile  , bien  loin  de  détruite  la  discipline  ecclésias- 
tique , ne  fait  que  la  confirmer  ; ce  qui  re\ient  parfaite- 
jnent  à la  sentence  de  Bossuet , à léglLc  la  décision , au  prince, 
la  protection»  Il  est  malheureux  pour  vous  de  ne  voir  jumais 
les  choses  qu’à  rebours  et  à contre  sens. 

Cette  puissance  a donné  des  lois  pour  la  validité  du  sa- 
crement de  mariage.  Cette  assertion  est  un  trait  d’ignorance 
ou  de  mauvaise  foi:  elle  n’a  point  entendu  ni  pu  toweher 
au  mariage  comme  sacrement , mais  seulement  comme  con- 
trat civil  ; ses  lois  et  ses  précautiohs  ne  servent  qu’à  en 
rendre  l’existence  et  la  validité  incontestables  Quant  aux 
monastères  , comme  ils  tiraient  les  fonds  sur  lesquels  ils 
s’établissaient , ôu  continuaient  de  s’étendre  , hors  le  com- 
merce et  les  droits  temporels  du  roi  , il  était  naturel  d’en 
obtenir  un  permis  ; mais  quant  à ce  qui  regarde  les  règle- 
mens  spirituels  de  leur  institut  , elle  n’a  jamais  prétendu 
en  prendre  connaissance 

Le  Passons , si  vous  voulez  , M. , plus  légèrement 

sur  le  surplus  des  difficultés  énoncées  en  cette  matière  dans 
l?otre  brochure# 
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£e  CathoL  J y consens  ^ d’autant  mieux  que  ce  n est  qu  un 

remplissage  d’hérésies,  de  faussetés,  de  calomnies,  de  ma- 
lignités , de  supércheries  et  de  redites  inutiles , etc.  : i®.  c’est 
une  hérésie  de  soutenir  que  le  serment  de  1790  ne  touche 
point  a^Ia ToTT  ap^r ëmmëht  q 11  è" Te' boïïîevêr^^ent  dê'Tii 
hîSrchieî  ecclésiastique  ^la  mission  dans  les  fonctions  sa- 
crées desTaïqïïei^es  néfHIques , des  destructéûfs  de  là 
religion  7 ne  regmSent  pas  la  foi-  C’est  une  insigne  fauà- 
seté  d’avancer  que  le  clergé  de  l'église  gallicane , poursuivi 
le  fer  en  main , menacé  des  cachots  , de  l’exil , de  la  mort , 
slCne  souscrivait  au  fatal  serment , ait  quitté  la  France  vo- 
Iqntairement.  3^,  C’est  une  Forfeur  d’assurer  que  1 église 
au ^onsenn , dans  aucun  temps,  à s’ét^Hr^d^ans  ITtat,  aux 
conditions  qu’elle  ahandonnerak  à la  puissance  laïque  son 
droit  de  réfc^er  sa  discipline , de  cïïoisir  ses  nîinîstres , de. 
les  placer  sur  tel  troîipeâu , tel  diocèse.  4^’.  C’est  une  ca- 
lomnie  impardonnable  de  dire  que  le  clergé  ait  jamais  con- 
tre venu_^^Jok_jcmies^  Gouvernement  : on  déke  de  trou- 
ver une  seule  iignF,  iiiTluot  dans  la  pragmatique  sanction  ^ 
dans  les  ordonnances  de  1690,  1734,  1740  , etc. , qui  prou- 
vent que  l’église  a cédé  les  rênes  du  régime  spirituel  à la 
puissance _s^éc_uiière.  5®.  C’est  une  adulation  insipide  d’ap- 
plaiidîF^u  jugement  de  l’assemblée  constituante,  sous  pré- 
texte qu’elle  n’àtm^iait  nullement  la  religion  : la  suite  a 
bien  justifié  ce  soutien  extravagant.  Les  législateurs  sub- 
séqiiens  ont  été  bien  plus  équitaMes  que  vous  , puisqu’ils 
ont  aboli  cette  charmante  constitution , comme  un  ouvrage 
taux  ,^impolitiqii3  ,zdan^ereux.  6®,  C’est  une  malignité  sans 
exemple  de  publier  queTé  clergé  catholique  n’a  fait  aucun 
sacrifice  pour  la  paix  se  dép^iller  des  vétemens  de  son 
état  ' , contré  là  défense  des  canons  -»  cesser  ses  offices  pii- 
]blî«  ^l’admettre  qiie_dix  personnes  à la  céléB'atiqn  de  leurs 
messes  ,/^éder  leurs  propriétés  Hortir  dé  leurpstrio4  se  ré- 
duire  à^^umône  , etc. , ett^t  cela  pour  ç^éir  à la  puîs- 

que  leur  sifeîncFTieurs 

quels  nouveaux  sacrifices  de^ 


sans  d’autre  révolte 
résignation 


San  ce  civile 
priéres^ef  leur 
vait-on , pouvaiLon  donc  encore  exiger  d’eux  j 7".  C’est 
une  supercherie  mal-adroite  de  nous  opposer  l’exemple  de 
St.  ClirÿsoiîSme  , de  St,  Eustate  , de  St.  Augustin.  Les 
deux  premierSj  chassés  de  Têïïrs  sièges  contre  léTlofmes  , 
exhortaient  leurs  peuples  à reconnaître  leuts  succéise'üfs  , 
et  le'ïïr'~'^obTÎT  comme  à eux- mêmes.  Vous  vous  êtes  don- 
né Bien  de  garde  d’ajouter  le  surplus  que  voici  : pourvu 
que  ses  siiçcesseurs  soient  des  évêques  légitijnes  et  reéon- 


.f  3?  ] .. 

nus  pour  tel^  St.  Augustin  n’ofeit  son  sÎ£gô  atix  Dona- 
listes  qu’à  condition  qu’ils  rentreraient  dans  lë'  sein  de  l’é^ 
glise,  par  une  rétractation  et  profession  de  foTsoIimhelle' ; 
et  vous  5 vous  osez  conüiure  de  ces  exemples  que  les  évê- 
ques  de  France  auraient  dû  ‘ ' 

aux  évêques  constitutionnels', 

pour  de  vrais  pasteurs  ;quoîqu*au  lieu  de  chercher  à rentrer 
dans  l’église^  îT^â  combattent^  la  déchirent  désirent  l’a- 
néantir  ! Ce  vain  étalage  dTmputations  criminehes  , de  (ha- 
tribes  honteuses  , de  citations  tronquées , mal  appliquées  , 
n’annoncent ~pas  la  meilîeiire  foi  duinonde.  Vous  ne  pou- 
viez mieux  terminer  ce  chapitré  que  par  ces  dernières  partries: 
la  volonté  de  l’église  elle  - même  est  que  tous  ses  mi- 
nistres se  conforment  et  soient  soumis  à la  constitution  ci- 
vile du  clergé.  On  ne  se  plaindra  pas , j’espère , que  vous 
n’avez  pas  mis  le  comble  à la  mesure  , consummatum  est-^ 
page  34.  Je  ne  suis  plus  surpris  que  l’auteur  de  cette  bro- 
chure ait  caché  son  nom  ; il  a fait  comme  un  autre  Adam  , 


qui,  hontêu^de  sa  faute  et  de  sa 
feuilles  pour  n’être  pomt  aperçu» 


nudité  , se  couvrit  de 


C» 
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QUATRIÈME  CONFÉRENCE. 


De  la  supériorité  des  Évêqius, 


%e  Constit,  V U que  nous  avons  juré  d’enseigner  la  doctrine- 
de  la  constitution  civile  du  clergé  , nous  sommes  obligés 
de  outenir  que  ki  évêques  sont  tenus  de  s’associer  des 
prêtres  voi  ins  ^ pour  leur  aider  à gouverner  leurs  dio- 
cèses. Page  34 

Le  Cathol  Céiait  la  prétention  de  Calvin  et  de  tous  les 
hérétiques  , dont  le  ‘'y^^tème  était  de  rendre  le  régime  de 
l’église  démocratique  ; ce  qui  ne  pouvait  se  faire  qu’en  éga- 
lant les  prêtres  aux  é êques  Toute  1 église  s’est  fortement 
élevée  contre  eux , ai  anatnémafrk  leurs  prétentions  hété- 
rodoxes, Ne  craignez  V O s point  que  ces  anathèmes  ne  re- 
jailli sent  sur  vou  par  contre- coup  ? Si  vous  vous  fussiez 
borné  à p»*étendre  que  l église  s’en  rapporte,  sur  ce  point,, 
à la  sagesse  de  chaque  é -kque;  qu’elle  leur  laisse  la  liberté  de 
prendre  ou  non  des  prêfres  pour  conseil'  dansle  gouvernement, 
vou  ne  méi itériez  aucune  reprise;  mais  vous  lui  en  im- 
posez l’obligation  -tricte  et  es  entielle  : voilà  votre  erreur. 

Je  vois , dans  l’écriture  , que  l’institution  des  évêques  leur 
est  accordée  par  J.  C , de  la  même  manière  que  la  sienne 
le  fat  par  le  Père  céleste  , et  que  leur  mission  est  conçue 
préci: ément  dans  les  mêmes  termes;  de  même,  leur  dit-il, 
que  mon  père  m’a  envoyé  , de  même  je  vous  envoie: 
sicut  inlslt  me  Pater  , et  ego  mitto  vos.  Qu’on  me  fasse  ap- 
percevoir,  dans  cette  commission,  la  moindre  réserve , et  je 
mettrai  bas  les  armes.  Les  apôtres,  en  établissant  des  pas- 
teurs à leur  tour  , ne  leur  en  ont  pas  prescrit  davantage. 
Chez  toutes  les  nations  voisines  ou  étrangères,  où  les  chefs 
de  l’église  ont  envoyé  des  évêques  arborer  l’arbre  de  1^ 
crois  , dans  la  Germanie,  la  Franconie , la  Grèce , l’Afrique, 
TAsie,  etc.,  qu’on  nous  rappelle  un  seul  monument  qui  nous 
fasse  naître  la  plus  légère  idée  de  cette  obligation  ? Et  com- 
ment cela  serait- il  possible,  puisqu’il  n’y  avait  point  en- 
core de  prêtres  dacs  ces  eontrées  nouvellement  conquises  à 


la  foi?  J'ouvre  le  formulaire  de  Rome^  où  sont  consignée- 
les  propres  expressions  de, l’institution  des  évêques  par  le 
souverains  pontifes.  Voici  comme  elles  sont  conçues:  Nous> 
instituons  pour  pasteurs , pour  pères  , pour  évêques , dans 
le  diocèse  de.  ...  la  personne  de.  . . . nous  lui  contons 
l’administration  , tant  du  spirituel  que  du  temporel  attaché 
à;  son  évêché  ; au  nom  du  Père  , du  Fils  et  du  St.  Esprit  : 
providtmus  ac  prœfisimus  cum  in  patrttn  , pastortm  et  episcopnm 
tait  eccUsice;  in  nomine  Patris , etc.  Où  est  donc  cette  injonc-^ 
tion  et  cette  défense  de  ne  riea  faire  sans  le  conseil  de 
ses  prêtres } 

Le  Constiu  Vous  demandez  des  monumens  de  cet  usage  ; 
vous  en  trouverez  dans  Fleury  , dans  Dhéricourt  , dans 
l’auteur  des  constitutions  apostoliques  , dans  St.  Jérôme,. 
St.  Cyprien  , dans  le  quatrième  concile  de  Carthage  : ne 
contez  vous  cela  pour  rien?  Page  3 5.. 

Le  CathoL  Ces  citations  ne  servent , tout  au  plus  , qu’à 
prouver  que  dans  quelques  pays  les  évêques  observaient  cette- 
pratique , et  non  pas  qu’elle  fût  universelle  ni  de  précepte  ; 
St  Ambroise  et  bien  d’autres  ne  s’y  étaient  pas  assujettis; 
St,  Cyprien  dit  qu’il  s’était  fait  un  devoir  d’appeler  à son 
conseil , non-seulement  des  clercs  , mais  encore  des  Laïques, 
Si  vous  vous  vouliez  regarder  la  conduite  de  St,  Cyprien 
comme  une  règle  , il  faudrait  donc  assujettir  les  évêques 
à faire  entrer  aussi  des  laïques  dans  leur  conseil.  St.  Jérôme, 
le  regarde  si  peu  comme  un  précepte , qu’il  cite  l’exemple 
de  Moyse  , lequel , sans  y être  obligé , avait  composé  son 
conseil  de  soixante- dix  personnes,  quoique,  ajoute  St.  Jérôme, 
il  n’y  fût  astreint  par  aucune  loi. 

Le  Constiu  Mais  le  concile  de  Carthage  la  regarde  comme 
telle , puisqu’il  annulle  les  jugemens  des  évêqueS  faits  sans 
cette  mesure.  Page  35. 

Le  Cathol,  Tandis  que  vous  faites  décider  cette  pratique 
comme  nécessaire  , d’un  côté  par  ce  concile  , de  l’autre 
vous  faites  décider  le  contraire  par  la  constitution  du  clergé, 
et  ce , dans  la  même  page  35  , à qui  vous  faites  dire  que 
les  évêques  doivent  prendre  les  avis  de  leurs  prêtres , mais, 
qu’ils  sont  les  maîtres  de  prononcer.  Je  vous  vois  ici , M-, 
un  peu  dans  la  peine;  car  il  vous  faut  ou  abjurer  la  cons- 
titution , ou  le  concile  : leurs  deux  décisions  étant  contra- 
dictoires , vous  ne  pouvez  pas  les  soutenir  à la  fois  l’une 
et  l’autre.  Optez  donc  avant  que  je  puisse  vous  répondre 
mais  comme  celq  demande  de  sérieuses  réfléxions  , je  vous 
accorde  le  temps  de  les  faire. 


. ' . . f 3^  î . 

te  Constlu  Que  dites-vous  de  rargument  que  fon  tiré 
contre  nous  de  la  conversion  de  Henri  IV  ? n"est-ce  pas 
qu’une  rodomontade  ? Page  3 7. 

£e  Cathol.  J’ai  remarqué  , ainsi  que  tous  ceux  qui  ont 
lu  votre  brochure  , que  vous  ne  faites  que  balbutier  en 
y voulant  répondre.  Après  avoir  loué  la  prudence  de  ce 
souverain  , de  ce  qu’il  avait  pris  le  parti  le  plus  sûr  > en 
adoptant  la  religion  catholique  de  préférence  à la  protes- 
tante, vous  prétendez  que  votre  position  n’est  pas  la  mê- 
me : le  protestantisme  qu’il  délaissait,  attaquait , dites'vous, 
la  foi  , et  vous  n’y  touchez  pas.  Mais  vous  r/èludez  la 
force  de  ce  raisonnement  que  par  une  pétition  de  princi- 
pes. Reviendrez- vous  donc  éternellement  à la  charge  ^ Est- 
ce  qu’il  n’est  pas  démontré  ci  • dessus  que  le  pontife  ro- 
main, par  ses  brefs,  les  évêques  de  France , par  leurs man- 
deiîiens , les  évêques  étrangers , par  leur  assentiment , vous 
ont  soiemnellement  jugés  coupables  de  schisme  ? Ne  vous 
^ souvient- il  déjà  plus  que  Bossuet  déclare  que  pareil  juge- 
ment est  irréformable , et  ce , d’après  le  quatrième  article 
du  clergé  de  France,  en  1682?  Votre  prévarication  est  donc 
aussi  bien  établie  que  celle  des  protestans  ; il  ne  vous  reste 
donc  qu’à  dire  comme  Henri  IV  : nous  allons  prendre  le 
parti  le  plus  sûr»  Il  suit  encore  ici  quelques  malhonnêtetés 
vitupères  : permettez-moi , s’il  vous  plaît , d’enjamber  par 
dessus,  et  de  n’y  rien  répliquer  ; car  je  ne  connais  rien  à 
ce  genre  d’escrime  : je  voua  laisse  , sur  cet  article , toute  la 
gloire  du  combat. 

‘ Vous  vous  targuez  assez  maî-à-propos  du  refus  qu’ont 
fait  des  prêtres  catholiques  d’aller  conférer  avec  vous, sur 
l’invitation  du  vénérable  Bisson:  pour  moi,  je  ne  puis  blâ- 
mer leur  refus.  Après  avoir  résisté  au  corps  entier  de  l’é- 
V glise,  était-il  présumable  que  vous  fléchiriez  sous  le  poids 
de  quelques-uns  de  ses  membres  ? Ils  savaient  que  le  célè- 
bre cardinal  Duperron  avait  abattu  sous  ses  pieds  Duples- 
sis - Mornay  , ministre  protestant  ; qu’il  l’avait  confondu , 
convaincu  de  la  plus  insigne  mauvaise  foi  , d’avoir  tron- 
qué , falsifié  , cité  à faux  plus  de  cinq  cents  passages , dans 
une  conférence  indiquée  à ce  sujet,  et  que  cependant 
ses  partisans  crièrent  victoire  : c’est  ce  qui  serait  encore 
arrivé. 

S’il  est  vrai  qu’il  y ait  eu  des  insermentés  assez  ignares 
et  assez  faibles  pour  vous  avouer  qu’ils  se  rangeraient  de 
votre  parti , s’ils  ne  craignaient  la  risée  du  peuple , prenes 


sur  vous  de  vous  montrer  assez  fort  et  assez  tJcîaîré  pour 
rentrer  dans  le  sein  de  féglise  : je  vous  proteste  ^ue  vcib 
n’avez  pas  les  mêmes  risques  à courir,  vous  verriez  plu-  ■' 
tôt  couler  des  larmes  de  joie  de  toutes  parts  ; la  dragme 
retrouvée  causerait  une  allégresse  qui  serait  commune  au 
ciel  et  à la  terre  ; une  parfaite  charité  couvrirait  de  sou 
céleste  manteau  tons  vos  torts:  don,  il  n’y  aurait  plus  de 
.place  dans  nos  cœurs  pour  aucun  souvenir , que  pour  cé- 
lui  de  cette  délicieuse  réunion  : faxb  omnipouns  u 
ùesrs  Deus  l 

Avant  de  finir  ces  conférences  ^ la  charité  m’engage  à '4- 
. laisser  meme^'aûx  plus  opiniâtres  d’entre  vous  , mais  pour-  ^ 

, tant  à qui  il  reste  encore  un  peu,  de  foi , ces  pasages-ci,à 
méditer:  i°.  celui  de  St.  Fuîgence:  soyez  bien  convamcii^  ^ ^ 

. dit-il  , firmbslmè  tmt  ; car  c’est  une  vérité . hors  de  doute  : 
e.t  nulLattniis  duhlus  ; que  , non  - seulement  les  j hérétiques  ^ 

. mais  encore  les,  schismatiques  , qui  meurent  soustrait^  la  ' 
houlette  du  cher  de  règiïse  , seront  cTâssès  dans  le  îîoî^  ^ / . 

bre  des  rèprouvésl  non  solum  thærftlccs  , sed  ct^schlsmatlcos  jn 

; 2°.  celui  dé^tTJérome  : ma  Xù'^tn^Æytc- 


O 


ignem  Ætermim  tturos 

de  touche  , pour  distinguer  Is/câtHÔI^e^du  schismatique , 
consiste  à voir  celui  qui  estjunT'Fja  cnâire  dé  Pierre 
.sî  (jiuî  caîhedm  Pctrijungitur  ^ meus  est.  Ep.  ad  Dajnasc,; 

St.  Ambroise  loué  batyre  , son  frère  , de  ce  glfavant  da  ? ^ ^ 

communier  de  îa  main  d’un  évêque  , dans  un  temps  da 
schisme , il  demanda  si  cet  évêqire  était  uni  de  communion  ^ 

eTHë^ sentimens  avec  ceux  de  l^lise  catholiqiiéjt  si  cupi  ^ 

.ejnscopts  câtKôlïcis  consentim  ; 4®.  celui  de  St,  Augustin  ^ ^ , ê 

lant  aux  OonaFistê^  voyez  , mes  frères , si  vous  êtes  entés  sur 
la  tige  qui  produit  la  examinez  à qui  vous  avezsuç- 
cédè dans  rordre~ hiérarchique  , de  qui. et  par  qui  vous te- 
, nez  vos  plâcésf>  în  ordint  patrum  , guis  j çiù  sucçessent  ,vldeu  ; 

5®.  celiïi  ^ St.  Cyprien  , stmp,  pas.  : il  n’est  » pol]qt 
de  Dieu  pour  ceux  qui  ne  s’accordent  pas  avec  le  corps  >Ç 
des  évcqü€s"'cat!îÔÏÏques  : guressfl^r7€.clesia  .Del  unanimes  y () 

lueru7itX~^^’às  penssent  dans,  les  flammes  ,,  ÿu’ils  solenr^ dé- 
vores  par  les  bêtes  féroces  , en  signe  de.  leur  pTetendue 
fôrrils  peuvenTTreF  mourir  , mais  ils  ne  sauraient  être 
'couronnés:  occidi  talis  potest .coronari  non  poîest^  6®.  cher-  J[> /f 
chez-vous  la  vérité  de  la  foi , dit  St.  Chrisologuê  , écoutez  - / 

.avec  soiimissim  ce  que~^us  mf  Pierre,  qui  ne  cesse  de 
vivre  et^  de  siéggr  sur  sa  chaire  dans  la  personne  de  soi 
^Sunter  attendas , ^uia  Lcaîus  Petms  gui  in  pto- 


'.Æ/hL-  - 


7“ 


^successeur 


. . [40}  . 

pnà_j€d^  vivit  et  pmsidet , præstat  guczrtntthus  fidet  verltatefn.  Epi 
ad  Eiitb.  ; 7°,  St.  Cyrille, me.  : un  devoir  pour 

nous  de  nous  archer  au  souverain  pontife  comme  à notre 
jc^fj  c’est  de  çélülda^que  nous  devons  apprendre  ce  que 
nous  avons  tous  à croire  et  à pratiquer  : de^mus  nos  capiti 
Tiostro  Rom»  pontîfici  adhczme  ; ad  omnes  pertihtt , nh  eo  quid  cre- 
^endum  ac  tenendum  sa  acclpere;  8'’.  Tertunën^  de  præsc»  : quelle 
€St  J^Q^se'Y~~quæ  sit  vera  docr 

tnna  ecchstœ  ?X)n”ne  peut  miéüxTen  assurer  qu’en  s’adres- 
salîl "a  Téglise  principaie  , celle  de  Rome  mon  potelftîïttus 
quœrt  quam  tn  præclpuâ  tccUsiâ  RomanÂ  ; 9°,  cet  autre  du  cé- 
îeEre  évêque  cTHvppohé àe  unit.  ; il  s’élèv^e  une  ques- 
tion entre  vous  et  nous  ^ savoir  ^ lesquels  tiennent  à la  vé« 
ritabîe  église  : quæstio  inter  nos  versàtur , ubi  sit  .ecclesia  : com- 
nientTarésoudre  : guid  facturé  sumus  ? Vous  ne  vous  en  rap-*' 
portez  pas  à ce  que  nou^  disonsT  et  nous , nous  ne  nous 
"en  rapportons  pas  non  plus  à ce  que  vous  nous  dites,  A qui 
■donc  nous  adresserons- nous  pour  savoir  la  vérité,  sinon 
nux  paroles  du  chef  : an  in  verbi^nostrls  eam  quœsituri , dn  iri_  ver-, 
Ms  capitis  sui  ? Je  pense  donc  qüe  hôuVdëvoïïs'  en  prendre 
ünaTémenTla  solution  dans  les  décisions  de  celui  qui  est  à 
Ja'"lêt?‘~dîr  corps , et  qui  en  comia^ mieux  que  personne 
i’espnt^na  doctrine  : puto  gubd  potihs  în  illius  verhh  quara^ 
ramus  qui  optirne  nbvit  corpus  sinim.  Ce  n’est  point  à l’entête- 
jnent  ni  ,â  rendurcissement  que  j’adresse  ces  oracles  Tpûrce 
due  la  lumière  a beau  briller  avec  tout  son  éclat  dans  les 
té'nèbrés , les  ténlBres  du  schisme  et  de  l’opimâtr^  ne  l’ap- 
percevront  p^S  bux  in  tenebris  lucet , et  teneSræ^am  non  corn-- 
prehenderunt  ( St.  Jlao)  ; maiial’esprit/ juste ^ au  cœur  droit  , 
Tâmê^dégagée  de  tout  préjugé.  MeT^^s , mes  amis  , 
ayez  pitié  de  vous-mêmes  et  de  ceux  que  vous  entraînez  dans 
i’abime  avec  vous;  sachez  que  vous  répondrez  dVux,  ame 
pour  ame , au  tribunal  de  la  justice^ivTnêT" 

^ôtre'  mal  est  grand;  maisil  n’est  pas  sans  remède.  Ce 
n’est  pas  tant  l’erreur  qui  fait  l’hérétique  ou  le  schismatique , 
que  l’obstinationTla  soutenir.  Tout  nomme  , "dès  qu’il  est 
homme  , est  capable  'de  le  tromper  ; il  peut  être  surpris 
par  ïïe  fausses  apparences  qûneseduisent.^Vous Jla^ez^é 
jusqu’ici  ,"]eTe“ veux  croire  ; vous  avez  pris  et  regarde  corn* 
me  des  principes  solideTT  ceux  qui  n’étaient  ^t’éblôuîssans  ; 
mais  actueTTemênTqïïe"  je  vous  en  ai  fait  remir^êiTaTa^ 
-seté  bien  évidente , à l’œil  et  au  doigt , persévérer  encore  dans 
cette  erreur  , ce  serait  entassiFchague  jour  de  nouveau^ 


r 4\  ] 

GÎiarbons  scr  vos  tètes.  Que  je  m’estimerais  heureux  si 
f^irenais  qü’aiicim  de  voi!S|  excité  ,-y  réveillé  de  son  so»Qimeil 
léthargique  par  le  son  amical  de  ma  voix  , s’est  levé  GommG 
en  sursaut  , disant  à Dieu  : cxîira^Cy  Domlre^  adjnva  nos  et  rc^ 
àiîiic^  nos  prcpternomen  tuum  : Seigneur  | Brêtez-nous  une  main 
secourable  pour  nous  arracher  du  précipice  où  nous  sommes 
tombes  par  notre  faute  : nous  vous  en  conjurons  au  nom 
de  votre  infinie  miséricorde»^  Accordez -nous  des  jou^  assez  , 
lo^gs  pour  expier  nos  cgjire  me  n s a p ou  r réparefT^par  des 
désaveux  solemnels  , nos  erreurs  et  les  funestes  suites  de 
notre^  aveugle  faiblesse.^  L’archevêque  constitutionnel  de  Paris 
^yi^^rebevêque  de , XyoïTT^  fauTPévéq^  Faiichet  , 
re  clier^Je  prunier  de  votre  hiérarchie  l’a  lait^l^llc 
istitutionnels  l’ont  Tait  ; l’immortel  Fénélon  , dans  Son 

? Votre  7^ 


votre 

con 


--  -irayant  

_ _ .1^  _nnre  sur  vous  la^  même  sensation^ 

bien  pcssibie  que  vos  cœurs ^ contre  fordré^e  la  nature, 
crois  pas,  luisent  des  cœufs^  de  bronze  et  de 
mar^e.  Si,  contre  tome  attente,  iTeîréfâît ainsr7 et ou’il 
ne  laHut  que  mon  sang  pourTes  amollir,  oui,  IFsacrifice 
en  serait  brent^  fait  ; mais  il  tst  réservé  à bi  vertu ^^'ce- 
ui  qui  cpula  sur  la  creux  d’opérer  "cè~prodi2:e  de  con  ver- 
de  miséricorde.  Seigneur  , soulfrêz^u  moins  que 
) y joigne  mes  prières  et  mes  larmes.  Ceux  pour  qui"  je 
sojhcite  cette_gr^  sont  mes  frgëTet  mes  amis  i aut  dl- 
lUis  hûne^^^^  aut  dtk  me  de  lihro  Excd.  Ch. 


iVb/^.  Depuis  long-temps  je  balançais  a mettre  ces  con- .a» 
terences  au  jour.  Les  motifs  qui  m’y  ont  enfin  forcé,  sont:  — - 

^o*  T / calomnies  contre  le  clergé  catholique  ; 

2 . La  publicité  quon  a eu  l’impudence  de  leur  donner 
par  ja  voie  de  l’impression  ; 

f.  L’outrage  fait  à la  religion  de  les  avoir  lues  et  prè- 
ckees  perdant  les  offices , comme  pour  en  faire  le  pendant 
des  ventes  évangéliques  ; ^ • 

4 • La  morgue  avec  laquelle  on  a vanté  le  silence  sur  cef 
cuvrage,  com.me  une  preuve  de  sa  solidité  ; 

a rnuhf  on^  très  dont- la  n alignîtà 

fecri^n  de  notre 

/^on  et  de  uotiç^vjve  réfonsatssance  à IVeard^Tim- 


à mettre  ces  con 


— ^ - nssx— - -r  ‘ yp 

Ai: c 
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j»  mortel  restaurateur  de  la  religion  divine  © du  glorieux  libé* 
vrais  mioistreT^gu  des 

^roijjlgs  deTa^France  et  de  l’Europe  entière  ; 

6 _,  La  prodianiation  réitérée  de  notre  amour  et  de  notre 
zele  pourle  bonheur  de  notre  patrie. 

7 . Cette/indulgence  dont  vous  demandez  que  nous  usions 
les  uns  envers  les  autres,  il  y a long  - temps  qidelle  vous 

cœiirs  que  vous  supposez  avoir  étéjémiés , 
il  y a long-temps  qidils  vous  sont  ouverts.  Puisse  une  réu- 
/ générale  dans  les  sentimens  de  Ta  même  fois>un  retour 
sincei  e a Ja  religion  de  nos  pères  ^ une  sounïïssloïïTespic^ 
tueuse  au  chef  commun  de  la  catholicité , nous  faire  désor- 
mais marcher  tous  sur  la  n^ne^UgirNe  faisons  plus  qu’un 
cœUL  et^  qu’une  ame  , c’est , dites- vous , votre  souhait.  Je  pro- 
fite de  rauthenticite  de  cet  écrit  pour  vous  protester , sous 
les  yeux  du  Tout^^Puissant , que  nous  n’en  avons  jamais 
eu  de  plus  ardent  : je  suis  prêt  à le  signer  de  mon  sang. 

B O N H O I^î  Ad  E , Curé  de  St»  Nicolas  de  Caen» 


<9e  la  Olcli^ion  jjour  vivie  keuzeux^, 
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A N s le  choix  des  opinions  religieuses  , qui  intéressent 
le  sort  de  leternite,  attachez  - vous  au  parti  le  plus  sûr  : 
in  duhiis  securitas. 

En  matière  de  foi , professez  tous  la  meme  sous  un  seul 
et  meme  chef:  Infide  imitas» 

Quant  à la  charité,  étendez-eii  les  affections  indistincte-^ 
ment  sur  tous  : in  omnibus  caritas» 

.A  1 egard  des  puissances  spirituelles  et  temporelles  pré- 
posées par  le  Ciel  pour  nous  gouverner docilité  et  pbéis- 
Sance;  prœposids  docilitas» 


A Caen , de  Plmprimerie  de  G.  Li  Roy , Imprimeur-Libraire 
rue  Notre-Dame,  ancien  Hôtel  des  Monnaies* 


